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Editorial 

M. Lucien Brouha, attirant l'attention sur l'importance 

de l'éducation physique, détermine la place que celle-ci 

doit occuper dans un cadre universitaire et signale les 

réalisations obtenues à l'étranger. 

Au sujet de l'ouvrage récent de M. Etienne (Défense 

de la philologie), M. Victor Bohet développe des consi­

dérations personnelles sur l'interprétation historique des 

œuvres littéraires dont il souligne les dangers sans en mé­

connaître les avantages. 

M. Léon Halkin apporte une contribution de choix à 

la biographie de W arnkœnig qui illustra, avant la Révo­

lution, l'une des chaires de notre Université et même 

l'enseignement supérieur tout entier de notre pays. 
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On évoque ensuite le gesre aénéreux du Cercle de Philo­

sophie et Letrres à l'égard du dispensaire zmiversitaire 

Malvoz. 

La liste des nominations promotions er distinctions 

récentes clôc le fascicule. 

L.J. REDACTION. 



Les Instituts universitaires 
d'éducation physique 

D'aucuns n'auront pas manqué d'être surpris en apprenant 
gu'un Arrêté Royal décide la création, à l'Université de 
Liége, d'un Institut Supérieur d'Education Pbysique, annexé 
à la Faculté de Médecine. 

0 r, !'éducation physique jorme une partie de !'éducation générale 
aussi importante que l'éducation intellectuelle. 

Malbeureusement, elle est encore l'objet d'une indiffé­
rence injustifiée parce que trop de gens ignorent le rôle 
qu'elle peut jouer dans la vie des individus et dans celle 
d'une nation. 

Elle doit commencer tôt dans la vie. 
L'enfant croît et se développe en s'agitant. Livré à son 

impulsion naturelle, il remue sans cesse, saute, court, 
grimpe. Ce besoin est aussi impérieux que le besoin de 
boire et de manger. 

Il n'empêche que les habitudes imposées de nos jours à 
l'enfant sont en contradiction perpétuelle avec ses instincts. 
L'école ne fait pas tout son devoir car elle se contente 
de perfectionner ses facultés intellect-uelles sans s" occuper 
de son développement physique. L'éducation de l'organisme 
doit prendre place dans l'éducation générale pour maintenir 
un juste équilibre entre l'activité cérébrale, accompagnée 
forcément d'immobilité, et l'activité physique, indispensable 
à l'évolution normale de la croissance. Si l'on veut faire 
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de. homrnt: au _en él Yé du mot, il faut cultfrer à la foi 
chez J' ~nfant le cerYeau t l COrp . 

Dan le jeune :lge l' · duc:uion phy. igue _ lùn.ite à la 
g\-mna tique et aux jeux. 
' · La gym na_ tique educatÎY e. t indi pen able : elle con titue 
une methodl: aiul~- tiqul: qui donn l moyen d'agir él c­
tiYement sur un groupe mu culaire ou ur une fonction 
que l'on cherche à dfr lopper. Ell perm t de faire tranill r 
tout l'org:rni. mc, de oigner particulï rcmem la r spinrion 
et de corriger le_ attitude cob.ire. Yici u 

: i le jeu~ ne peuwnr . en-ir de ba à l' ·ducat ion phy igue 
ntionndle de l'enfant, ils r pr ntcnr c p ~ndant l com­
plément nécc _aire de b gymnastiqu ducatiY , t il ont 
l'ayanrage de ati faire dem;: xigence. s enti 11 d 
l'écolier'- : le besoin de mouYement 'et l b ~ oin de plai ir. 
Les jem;: doi,·ent ètrc enseigné à l'écol au mème titr 
que la gymna tiqu . Il contribuent à ÙéYel pp r l'adre e, 
la rapidité du oup d'a:il, la déci ion, l' 'n rgi , l'audace. 
L'éducation physique d l'enfant n p ut e faire aY c 
fruit que :ou la direction de moniteur ous la ur­
veillancc de medecin compétent . Tr.waillant n collabo­
ration étroite, ces deux groupes d'educat urs ont à choi ir 
et à appliquer, selon l ~s différents :lg s, ks ex rcice. et l 
méthodes les mieux approprié aux ujets norrnatL". Il ont 
à séparer les enfants délicats, ceux qui offr nt des tare anato­
nùqu s ou fonctionnelle et qui néces itent soit de. ména­
gements spéciaux, soit une ·ducat ion physiqu particulièr . 

C'est aux moniteur et aux rn 'decins qu'incombe la tàchc 
de protéger, d'améliorer la santé et l déYeloppemcnt 
physique de l' écoEer; il importe que l s un et les autrL's 
soient sérieusem nt prépares pour remplir cette rntsswn 
aussi importante qu délicate. 

Chez l'adolescent, le rôle d l'educat1on physK!UL' n' sr 
pas moins grand que chez l'écolier. Pendant la prL'mtt.rl 
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partie de cette période, il faut réduire.: à la fois le travail 
intellectuel et l'activité physique pour friter la fatigue.: LI 

le surmenage à des organismes dont toutes les éncrfi<..:s 
sont accaparées par les processus physiologiques de la 
croissance rapide et de la maturation sexuelle. Tous les 
médecins scolaires devraient pouvoir, quand il y a lieu, 
imposer la diminution du travail intellectuel pendant les 
périodes de croissance. 

Au cours de la seconde partie de l'adolescence, quanù 
le sujet est devenu pubère et qu'il a atteint à peu prè.:s sa 
taille définitive, ses caractéristiques physiques s'afTirrnent. 
L'organisme devient progressivement plus robuste, les os 
se solidifient, la musculature se développe, la rési stance 
augmente. 

A ce moment, dans le domaine c1ui nous occupe, deux 
questions primordiales se posent : celle de l'orientation 
professionnelle, celle de la pratique des sports de compé­
tition. Examinons-les rapidement. 

Dans la plupart des cas, le choix d'une profession est 
laissé soit au goût des parents, soit aL1 goût du sujet en 
cause, soit encore au hasard. 

Il arrive fréquemment que des jeunes gens cl1oisissent 
un métier dans lequel ils seront forcément handicapés par 
certaines de leurs dispositions naturelles telles que troubles 
de la vue ou de l'ouïe, insuffisance respiratoire, circulatoire 
ou musculaire, mauvaise coordination des mouvements, 
émotivité, etc. 

L'orientation professionnelle est basée sur une série de 
tests physiologiques et psychologiques. Elle nécessite notam­
ment l'intervention de médecins spécialisés, accoutumés à 
s'occuper d'individus supposés normaux et capables d'inter­
préter valablement le résultat de leurs examens. 

La question de la pratique des sports de compétition est 
d'une actualité brûlante, car toute la jeunesse fait ou désire 
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faire du porc. Que ùon de mod n pani , mai urtom 
que rion d'in rincr qui pou _e le jeun _ à dépen r l ur 
'nergie phy igue, à r chercher la compériùon qui ati fair 
leur runour-pr pn.: t leur dé_ir de briller pamù leurs 
crunarade . 

'il r bi n dirige, le sport p ur rendre d grands rYice 
au point de \ue de la am· g 'néral ; maL .i on autori 
an contrôle l _ .xercice Yiolem , il d Yienr un ourc 

de dang r et d'accidenr graYe . 
Or l' éducarion que reç~it acruell ment la j une 

ne la pr ·pare en :rncune mani' re à la praùque de 
En g · n · ral, la nleur phy iqu d no j un 

pas brillante, pui qu'un e.xrunen m · dical rapid ne p rmer 
d déclarer aptes au en-ic militair qu' m,iron 62 ° l ' 

d homm de 20 an . 
Malgr · c la, .an aucun e.xam n medical prealable, toue 

le mo~de p ut s' in crire dan une oci · re · t e 
livrer à de eff orr phy iqu r pet s t 
jusqu'à la lin1ire d la ré i cmc . 

Les notion erronées de la (\ gloire: du club >), du 
« champion >) prennent la place d~ l'id e .ain de faire 
du sport pour cultiver . on organi . m , pour . oign r . a anté 
et son équilibre. 

Les a so iation de gymnasrique t de . pon qui, pre que 
toutes, permettent à la jeune e d faire d l' .xerci e t de 
l'entraînement ans aucun un·eillance m 'dical , a. umenc 
une lourde r pon abilité. 

Il faut un contrôle médical du pon, d'abord pour ecart r 
les inaptes, ensuite pour diriger le autre 'e r au m :cl cin 
qu'il appartient de déliYrer la (\ licence portiYe )) qui don 
deYenir une fiche d'aprirud phy igue bien plus qu'une 
Eche purement adminisuatiY . 

Mai pour pouYoir exercer ce contrôle ay c d1 cernemcnr 
et compétence, le médecin do1r connaître en thenrtL t en 



pratique l'éducation physique et le sport. Il doit être à même 
de donner aux entraîneurs les directives qui permettront 
d'obtenir un développement normal, d'éviter la fat gue et 
le surmenage. C'est à lui qu'il appartient de faire du sport 
une chose utile et non pas un danger. Ce rôle exige une 
formation spéciale. 

Chez l'adulte, le but de l'éducation physique n'est plus 
de contribuer à la formation de l'individu, mais bien de 
maintenir sa santé, de l'aider à garder intacte sa capacité 
de travail, à ne pas vieillir prématurément. 

Pour le sédentaire, la pratique régulière de la gymnastique 
ou d'un sport modéré est un facteur d'entretien des plus 
importants, à la condition que l'exercice soit dosé en rapport 
avec le genre de vie et « l'âge physiologique » de chacun. 

Pour le travailleur manuel, éducation physique devient, 
en ordre principal, synonyme de physiologie du travail et 
constitue un élément de première importance dans l'ensei­
gnement des métiers, dans la sélection professionnelle, dans 
l'organisation des industries. 

L'entraînement augmente le rendement d'un ouvrier, 
d'autant plus que le travail auquel il se livre exige l'inter­
vention d'un plus grand nombre de muscles. 

Le choix des mouvements que doit accomplir un ouvrier, 
la nature des outils qu'il emploie, la vitesse à laquelle il se 
meut, permettent de réaliser une économie énergétique 
importante, et de reculer le moment d'apparition de la 
fatigue qui est à l'origine de nombreux accidents industriels. 
La multiplicité et la complexité des problèmes relatifs à 
l'activité physique de l'ouvrier exigent que des médecins 
s'occupent de la physiologie du travail et surveillent l'appli­
cation pratique des enseignements qu'elle fournit; il y va 
de la santé, du rendement, de la sécurité individuelle et 
collective des ouvriers. 

Cet exposé m'a paru nécessaire pour faire comprendre que 



l' ducation phy igue tune gue tion d'education général_e, 
:'adre ~rnt :1 rout l monde. Elle r c pendant encore lorn 
d'ayoir chez nou. la plac qu' li m 'rire. Cerre , de nom­
breu..'i: effort. om dejà éte fait il faut r connaitre 
que b ·irnation t lamenrabl d.m. no. établi .em nt. 
cl' in truction. \ l' ecole primaire, l' · ducarion ph~- ique ~t 
le jeux sont relégué au dernier rang des pr ·occupation. 
colair s. Dan. le 'col moyenne., athénée., collège., 

école profr_ ionnelle. et uniYeLit ·-, b situation n'e t gu 'r 
plu brillante. 

Pour chang r un tel état de cho.c, inadmi ibl i notre 
epoque, il fa~t commencer par cre r de cadre uffi.ammenr 
préparé t suffi ammem nombr tL'i:. Il faut form r d _ 
spéciali t s n éducation ph]·~ique a}-~lnt un n emble olide 
de connai sance théorique et prariqu . Il faut form r 
des méd cin au courant du problème de l' ducacion phy­
sique er leur confier le conrrole de la j une se d no école: 
et de no .1 ociation portiY s. Il faut que le un cr le: 
autres c nstituent une élite, conn.ü .ant non ulem nt h 
pratique de l'éducation physique r du pon, mai cncon:, 
et d'une manière approfondie, l'anatomi , la ph}·-iologie, 
l'hygiène de la<\ machine humaine )) dont il ont :1 'occup r 
dan un bur de perfectionnem nr, t c'est à no uni,·er.ire: 
qu'il appartient de former cette élit . 

Est-ce 1:1 une opinion trop osée, Yoir mème de.rai onnabl ? 
Elle peut le paraître à ceux qui confondent encor éducation 
physique ay c gymnastique et sport de compétition. \fais 
si on considère le problème ur se base réelle., i on pense 
qu'il s'agit d préparer de. « éducareur " qui auront l 
s'occuper du d \· loppemem normal d la jeun s.e t:t du 
maintien en bonne condition phy igue de toute une nation, 
le rôle de l'uniYersité deYient indi curnbl . L'ex mpk 
d'autre pars et le résultats déjà obtenu montrent l}UC 

cette manière de , ·oir est frucru use. 



Grâce à l'appui du« Patrimoine del' 'niversité de Liège '' 
auquel j'adresse tous mes remerciements, j'ai eu l'occasion 
d'étudier sur place plusieurs organisations étrangcrc:s. 

En Autriche, chaque un·versité possède un Jnstitut 
Supérieur d'éducation pbysigue. Pour y être: admi s, lc.:s 
étudiants doivent être inscrits régulièrement à une: autn .. 
Faculté, le plus souvent médecine ou philosophie, av()ir 
subi un examen médical approfondi et une épreuve pratiqui..: 
de gymnastique et de natation. 

Les études durent 4 ans, plus une année de stage pratiqui..: 
comme moniteur dans une école primaire ou moyenne, 
sous la direction d'un professeur diplômé. 

Les cours théoriques généraux sont : l'anatomie et la 
physiologie humaines, la diététigue, l'hygiène sociale et 
l'hygiène des exercices physiques, l'eugénigue, la psycho­
logie et la pédagogie, enfin les généralités sur les premiers 
soins à donner en cas d'accident. 

Les cours théoriques particuliers comprennent l'histoire, 
la théorie et l'étude comparée des diverses méthodes de 
gymnastique, ainsi que des discussions de séminaire sur la 
valeur des exercices et l'organisation progressive des leçon s. 

Quant aux cours pratiques, ils comportent la gymnastique, 
les jeux et les sports : natation, aviron, escrime, tir, athlé­
tisme, camping, alpinisme, ski et patinage. Il existe également 
des cours de gymnastique et de danse rythmique pour les 
jeunes filles. 

Chaque étudiant reçoit un carnet sanitaire sur lequel on 
note le résultat des mensurations, pesées et visites médicales 
auxquelles il est soumis régulièrement. 

Pendant l'année de stage, les élèves apprennent à enseigner 
la gymnastique, les jeux et les sports aux enfants et aux 
adolescents des écoles. Ils le font en partie dans les écoles 
même, où la gymnastique et la natation sont obligatoires, 
en partie dans les plaines de jeux municipales où chaque 
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enfant pa _ au moi.n une aprè -midi par maine. L'élèYe 
monir ur dirige un groupe d zo à ·o écolier · l'en mble 
de groupe e t Uff ill · par un m · deci.n t par un ou plusieurs 
profe __ eur diplôme_ de_ In titut d' ducaùon ph: igue. 

Bon nombre de_ l' ' 'e orù, d c In Ùtut font carrière 
dan l'en eigncmcnt. Du fait qu'il doiY nt obt nir un autre 
diplôm uniwrsitaire que celui d' 'ducation phy igue, il 
ont à mème non ul ment d diriger la g_'.mlfla ùqu , l s 

1eu.~ t le port à l'é ole, mai, en outre d donner un autre 
cour tel que l itténmr langu _ YiYant , c1 ne natu ­
relle etc. 

On a fait u n .ffon couronné de uccè , pour am n r 
chaque anné c rtain étudiant en med cine à pr ndre l 
diplôme d'Fducation physique. ' t , ou la direction 
éclairée de c medecin que fonctionn rout l' organi arion 
de l'hygiène er d l'éducation phy iqu de l'écoli r. 

m · decin, a urent également le conrrôl m · dical 
dan les ociér · sportiYe '""" fréquent · es par le adult . 

haque uniwrité organi e n outr d cour de gymnas­
tique, d d.rn è rythmique et de sport ouy n à tou, le, 
érudiants. 

-\ctu llemenr en _ \ urriche, depui le mom or où l'enfant 
entre à l'école jusqu'à l'àge adult , il reçoit un (\ éducation 
phy igue: >) dirigée par des profes urs diplômé~ d In titut 
uni,'ersitaires et urYeillé par des .méde in pécial ment 
formés dans ce but. 

En Tchéro-S/01•aq11ie, l'éducation phy igue a aneinr un 
dfreloppem nt considérable gràce à l'organisarion bien 
connue des « okol », mouy ment populaire, à caractèr 
national, qui 'esr fait n dehors de l' ni,'ersite. elle-c1 
n'est cependant pa re rée inacti,, et a créé, à Prag ue, un 
Institut upéri ur d'Education Phy igue annexé à la Fa ulté 
de .Médecin . Les cour durent 4 an t sont prar1qut:m ·nt 
analogues à ceLL~ qu l'on donn en \ utri h . 
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Tous les élèves qui fréquentent cet Institut, de mé.:mc 
que ceux qui suivent les cours de moniteurs organisés par 
les Sokols, sont examinés régulièrement par les médecins 
chefs des divers services cliniques universitaires. 

Les installations de Prague sont anciennes, mais l' Etat 
organise un nouvel Institut Universitaire d' ~ ducation 
physique très complet, comportant des salles de cours, 
une bibliothèque, des salles de gymnastique et de sports, 
une piscine, des installations de plein air, et des laboratoires 
de physiologie, chimie biologique, histologie, biométrie, 
cinéma ralenti pour l'étude du mouvement. 

Les élèves des écoles supérieures disposent d' une vaste 
« maison de sports » où ils viennent suivre des cours de 
gymnastique, de natation, d'escrime, de danse rythmique, 
etc., sous la direction de professeurs diplômés de l'Institut 
Universitaire et sous contrôle médical régulier. 

En Tchéco-Slovaquie, le statut pratique de l'éducation 
physique est complet : depuis l'âge de 6 ans jusqu'à sa mort, 
un individu est à même, pour une cotisation minime, de 
faire de la gymnastique et des sports, d'acquérir et d'entre­
tenir son éducation physique sous l'égide de moniteurs et 
de médecins compétents. 

En A lfemagne nombre d'Universités possèdent un Institut 
d'éducation physique. Ici également les études durent 4 ans 
avec un programme sensiblement le même qu'en Autriche, 
mais dans lequel les cours d'hygiène et de physiologie sont 
plus développés. Nous retrouvons le même principe que 
dans les Universités autrichiennes : les étudiants en éducation 
physique suivent en même temps les cours d'une autre 
faculté, médecine, sciences, philosophie. 

Mais ici, tous les étudiants en médecine sont obligés de 
suivre les cours pratiques de gymnastique et de sports ainsi 
que le cours théorique d'hygiène de l'Education physique. 
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irons, à rirre d' xemple, que ce_ cour_ onr été fréquenr -
par 6000 érudianr en 19)2 à lTniwciré de B rlin . 

Le_ in_ rallations comportent quarre :dl d g~-mna uque 
et une sallt: de sport. Le recherch : ci nritique fonr 
dan le_ laboraroin: _ de b Faculté de ~Iéd cine. 

Il cxi . te, en outr , à harlotrenburg, dan b banli ue de 
Berlin, une ecnle uperieure d"Educarion Phy.iqu , orga­
ni atinn centf.11 dTrat, ne dépendant pa. d _ uniYeLités. 

'c r une ecnle profc_ ionnell up ·ri ure ou,-en à rou. 
ceu::-.. qui ·onr porteur d'un diplôme d'érude - moycnn . 
upérieure · . I.e bur de c rre in tirution e:r d former de_ 

moniteurs pl)llf le: ociet , d . pon . Le ' cour dur nt 
3 ans, complérLS par des rage. :i.nnu 1 de 2, , ou-+ main , . 

Les installar1ons :ont uè Ya CL - et componenr rout ce 
qui c. t nécessaire à la pratique de b g~·mna tique er d , 
difl:""crenr. port , ainsi qu de. laboratoires de recherch s t 
de contrôle. Le élè,·es pa. ent regulièr ~ment dan: ces 
laboratoire. cr ont ' Otuni à un érie d'épreuY qui 
permetrent d'étudier comparati,-~menr l ff r. de la 
gymnastique er de certain. port ur l'organi. m . 

'e t à Dortmund que sont réuni , . ou la direcrion du 
professeur _ \ rzler, les plu importants laboratoires d:i.n. 
lesquels on étudi expérimentalement la phy. iologie dL· 
l'exercice et du rLwail. 

e Ya te en ernble de bàtiment , encore incornplètemenr 
ach Yé, comporte un d 'partM1enr de physiologie hum.1inc 
et un départern nt de physiologie animale, pécialisé. tou-.; 
deux dans l'étude de l'actiYité neuro-nrnscubire, dans l'étude 
expérimentale du « traYail ) pri dans son en phy iologiquc 
le plus général. JI y a en ouue de laboratoires de chimie er 
ltn départ ment de psycho-physiologie où l'on étudie le' 
Yariations de fatigue, de rendement, d'att nt10n, d'enm1i­
nement pour diYer rypes de rraYa1l. 
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Ce centre de recherches réalise un exemple admirable... 
de laboratoires ayant pour but la connaissance de l'homme.: 
norma en activité, les conditions générales du travail 
humain sous toutes ses formes. 

A Copenhague, l'Institut Universitaire d' Education physique 
est fréquenté par des étudiants qui suivent en même temps 
les cours de la Faculté des Sciences, ou de la Faculté de 
philosophie. A la fin de leurs études, ces élèves sont qualifiés 
pour devenir professeurs de gymnastique dans les écoles 
supérieures. Les laboratoires spéciaux sont situés dans le 
nouvel Institut de physiologie du professeur Krogh (Prix 
Nobel de physiologie). Ils ont pour but essentiel l'étude 
de l'anatomie et de la physiologie dans leurs rapports avec 
l'éducation physique. C'est également dans ces laboratoires 
que se font les démonstrations et les travaux pratiques de 
physiologie expérimentale de l'éducation physique, sous la 
direction du professeur Lindhardt, secondé d'un chef de 
travaux et de deux assistants. 

Les recherches originales ont surtout porté jusqu'à présent 
sur la structure et la fonction du muscle, sur l'influence du 
travail sur la respiration et la circulation sanguine. Dans 
le domaine plus spécial de la gymnastique, on s'est attaché 
à l'analyse des mouvements en rapport avec leurs conditions 
mécaniques et leur influence physiologique. Les installations 
sont celles d'un grand laboratoire moderne, disposant de 
ressources techniques nombreuses. 

C'est à Copenhague qu'on a le mieux compris l'impor­
tance des laboratoires de recherches dans le domaine de 
!'Education physique, et c'est là que j'ai vu la réalisation 
la plus complète et la plus judicieuse d'un département expé­
rimental dont le but est d'étudier scientifiquement les 
conditions d'activité et d'entraînement de l'homme. 

En Hollande et en France, le statut de l'Education 
physique est en voie de complète réorganisation. Dans ce 
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L ,-on .:. -anc\ et rra -
bourg po- èd nt d )à de In tirut d'Éducaùon 'phy ique . 

. quelque. ex mpl démomr nt qu' n Belgique la 
ituation ·tait in uffi ant . Il fallait 1 r medier, et un arr'té 

royal du 10 octobre 19·1 a décid' l~ cr 'ation à l'UniY rsité 
d Li'ge d'un In tirut upéri ur d'Educaùon Phy ique 
annexé à la Faculté d l\Iédecin , et la réorgani aùon de 
l'In titut d n .: niv r ité d Gand ur d ba .._e nouwll . 

up 'ri urs d.Educaùon 
physique, il faut 'ue porteur du diplôme de candidat n 
sciences naturelle et m · dicale , t d'un certificat con ratant 
qu on a ubi a,- c uccè une épr uv d'aptirud phr iqu . 

Troi 'prem·e pem1ettent d'acqu 'rir l s tirr s de licenci ·, 
d'agrégé d l'en eignemem moyen du degré upéri ur 
de docteur en Education phy.iqu . 

L' xamen de licencié con pr nd : la pratiqu d la 
gymnastique éducative, des jeu.\: et d sport ; la théorie 
de la gymna tique; la biologi de 1 ·du cation physique; 
l'hygiène g · néral et péciale · l'anal y d mom·em nt 
la biométrie de l' nfant, de l'adolescent, de l'adulte; d 
travau..\: pratiques de biologi . 

L'examen d'agrégé de l'enseignement moy n du d gœ 
supérieur pour l'éducation phy iqu ne peut 'tre pré nte 
que par les lie ncié , mais les d œ 'pr uv p twent êtr 
subies en même temps. 

Il comporte la pédagogie e_'-"Périm ntal ; l'hi toire de la 
pédagogi ; la méthodologie général ; la méthodologi 
spéciale de l'éducation physique; une l çon de gymnastiqu . 
Le récipiendaire doit avoir fait des e.· rcices didactique 
pendant un an au moins dans un etabli sement d'en 1gne­
ment moyen, sous la direction du prof s eur de merhodolug1t: 
spéciale. 

En1in, pour être admis à l'e_ amen d docteur n educarion 
physique, il faut être porteur du diplôme de liccnc1t: depuis 
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un an au moins, et présenter la défense publique d'un<.: 
dissertation originale et d'une thèse acceptées par le onseil 
de l'Institut. 

Le fait de n'admettre dans les Instituts supérieurs d'édu­
cation physique que des candidats en sciences naturelles <.:t 
médicales classe immédiatement le niveau des études <.:t 
permet d'atteindre le but que nous avons fixé : former scien­
tifiquement une élite compétente et avertie, capable d'appuyer 
ses connaissances spéciales en éducation physique sur des 
bases générales solides. Cette élite doit comporter non 
seulement des licenciés, des agrégés, des docteurs en 
éducation physique, mais aussi des médecins, et il est indis­
pensable d'aménager les cours de la licence en éducation 
physique pour les rendre accessibles aux jeunes gens qui 
poursuivent leurs études de médecine. 

Comment peut-on comprendre la réalisation de ce 
programme ? 

La pratique de la gymnastique, des jeux et des sports 
s'impose au premier chef. Il est nécessaire que les futurs 
professeurs d'éducation physique connaissent tout leur 
métier par expérience personnelle et puissent faire la démons­
tration impeccable de tous les exercices à leurs élèves. Il 
faut éga'ement qu'ils soient familiarisés avec la technique 
des divers sports et avec les méthodes d'entraînement propres 
à chacun d'eux. 

Théoriquement ils doivent connaître les méthodes de 
gymnastique, leur étude analytique et critique, leur valeur 
comparative et les résultats auxquels elles conduisent. 

Le cours de méthodologie spéciale leur apprendra la 
manière de combiner les exercices pour constituer une leçon 
harmonieuse, dont la difficulté variera selon l'âge, le sexe 
et le degré d'entraînement des élèves. 

Les cours de pédagogie enseigneront l'art de commander 
une leçon de gymnastique, un jeu ou un exercice sportif, 
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de le _ urYeiller et de le modifier uiYant le degr · de fatigue 
de_ execu tant .. 

Le cour d'analy. cl 
romic en rapport ;n· c organ , 
plu particulièrement cl o n rie. 

La biologie cl l"éduc::uion phy.ique comprendra la 
phy iologie du mouYem nt chez l'homm 
étudiera le_ modification .fonctionnell pro,·oqué par 
I' xercice, le tr.wail et l'entrain ment, par xemple : augm n-
ration de b œ. i tance à b fatigue t de la YÎt de r · cu -
pération; nriation du r nden~ nt cl 
nutrition, de température, cl tr.wail, 
accroi s ment de b \'Îte e cl' exécution 
am 'lioration de l'automati.m , te. 

Le cour d'hygiène limir ra à l'hygi'ne indi,·iduell , à 
l'hygiène colaire et à l'hygiène du porc. Enfin l traYaU."'( 
pratiqu de biologie p rm ttront aLL"'( 'rudiants de s'initier 
:1LL"'( notion de physiologi humain t à la biom 'trie. 

J'aim rais Yoir compléter ce programrn par un cour 
résen·é atL"'( étudiant en méd cin , rrairanr du contrôl 
médical de l'éducation phy ique cr de l'cntra.înern nt, d 
l'orientation poniY en rapporr aYc la con ritution, de la 
sélection de ujet ;ipres aux sporr_ d cornp ' tirion, 1c la 
pathologie du port. 

Les trnYatL"'( pratique et le xpérirnentale 
nécessaires à l'élaboration des de docrorat cx1gcnt 
des laboratoire . etL"'(-ci doiYenr ncore a....-oir un a~utre 
objet : faire progresser une scienc qui en e t à _ début . 

D an le dornain de la physiologie d l' .- rcict: L't du 
rraYail, les problèm s qui s po ent sont ::m, i nombrcu. ­
qu Yariés, et beaucoup de que tlon en .1pparence dt:mL·n­
raires manquent de ba es solid 

1\ u poim d n1e biométrie, il faut prt:ci r, par <lt: scms 
de mesures simpl s faites sur le etud1ants, sur ks Lnfrnts 
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des écoles, sur les ouvriers, les caractéristiques physiolo~ 
giques de l'individu sain aux divers ages et dans di\'CfSCS 
conditions. 

Il est nécessaire également de perfectionner les test 'i 
actue'.s de la valeur neuro-musculaire et du rendement. Il 
importe de les compléter, d'en rechercher de nouveaux plus 
précis, de créer un système de mesures qui permettra 
d'évaluer scientifiquement les capacités physiques <l'un 
individu. Il faut arriver à connaître ce qui différencie un 
sujet normal d'un sujet entraîné. 

Ces recherches sur la biologie de l'homme au travail 
nécessitent des laboratoires bien outillés : laboratoires de 
physiologie où l'on recherchera par exemple l'influence de 
l'entraînement sur les divers métabolismes, l'influence des 
régimes alimentaires sur le rendement, l'influence des 
hormones sur l'énergie musculaire et sur la fatigue, etc.; 
laboratoires de chimie où l'on étudiera les modifications 
produites par l'exercice sur le sang, sur l'urine, sur les gaz 
de la respiration, sur les divers organes et tissus. Un labo­
ratoire d' électro et de psycho-physiologie permettant de 
mesurer la conduction nerveuse, la vitesse des réflexes, 
l'attention, l'émotivité, complètera les grandes lignes d'un 
« service de recherches » répondant aux exigences d'un 
Institut universitaire d'Education physique. Le rôle d'un 
tel institut ne se limite pas à celui d'une école supérieure 
pour professeurs de gymnastique. Etant ttniversitaire, il doit 
prendre place parmi les organisations similaires de l'étranger, 
telles que les Instituts d' Atzler à Dortmund, de Krogh à 
Copenhague, de Dürig à Vie1me, de Laugier à Paris, pour 
n'en citer que quelques-uns parmi les plus co1mus. 

La biologie de l'exercice et du travail se base sur la 
recherche scientifique, et seules, des études nombreuses, 
poursuivies avec méthode et persévérance, permettront de 
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faire reculer l'empiri m t d' 't::tblir p u à peu le règle 
de l' · ducation phy igue raùonn lie de l'homme. 

Pour réali er le programm prévu par l'arr~ré royal, 
l'In titut comportera de loCTtlL\: pour l' n eignem nt théo-
riqu aile d cour , bibliothèque, laboratoire , t d 
installations pour l'en ejgnem nt pratique : aile de gym­
na tique et de port , pi cine, t rrain pour jeux d plein 
air. e d mi' re eront organ.i 'e de telle one qu' li 
puis ent erYir non ulem nt aux 1èv d l'In ùrut, mai, 
à tou le étudiant . 

Il faut profiter de ce circon r:111c pour mielL\: fair 
pén 'trer l'éducation physique dan 1 milieu u:niY r irau , 
pour am ner nos 'rudiant à une vi plu nom1ale et plu, 
heureu n réali anr un meilleur 'quilibre entr l ur actiYit' 
intellectuelle et leur activité physiqu . 

Résumons-nous. Les In titut tmiver itair d'éducation 
physique sont d stinés à remplir plu ieur mis ion . 

Il assur ront tout d'abord la fom1ation de licencié,, 
agrég' , docteurs en Education phy iqu t doct urs n 
médecine spécialisé . 

Ils constitueront en uite de c ntres d r cherche cien­
tilique de tin 's à augmenter nos connais ance ur la phy io­
logie du travail huma.in. 

Ils p rm ttront enfin au~- étudiant de pratiquer int lli­
gem.ment la gymnastique éducativ et le port n accord 
avec l s nécessit 's de leurs étude . 

J'espère avoir montré dans c t e)..-po é la nécessité de 
réaliser un tel programme et de mettre n activité au sitôt 
que possible l s Instituts niv rsitaire d'Education phy­
sique. 

Lucien BROUHA. 



Le conflit des méthodes 
dans l'étude critique de la littérature 

M. S. Etienne, professeur de littérature française à 
l'Université de Liége, vient d'écrire un livre très intéressant 
et courageux (!). Ce livre n'est rien d'autre qu'un réquisi­
toire, implacable par la force de sa logique, contre l'appli­
cation des méthodes historiques à 1' étude de la littérature, 
bien qu'il porte le titre rébarbatif de Défense de la Philologie. 

Ce conflit est une vieille histoire. Lorsque Scaliger, invo­
quant Aristote, le célébrait comme le dictateur des lettres, 
Pietro Aretino insistait pour qu'il n'y eût d'autre règle que 
le caprice du génie, et d'autre base de jugement que le 
goût individuel. Lorsque le Chevalier de Méré, dans une 
lettre à l'Académie Française, se refusait à exprimer sur 
Virgile autre chose que l'effet produit sur son esprit et sur 
son cœur par les vers du poète, U anticipait sur Jules 
Lemaître et reprochait déjà à Brunetière de rénover le code 
classique que les Italiens avaient formulé au XVIIe siècle 
et de le déguiser sous les oripeaux des sciences naturelles. 
Mais cette vieille histoire a repris force et vigueur depuis 
le premier congrès international d'histoire littéraire tenu à 
Budapest en 193 I. On a vu s'y affronter les deux méthodes 

(') S. Etienne. Défenu d• la Philologie. Bibliothèque de la Faculté de Pbilosopbie 
et Lettres de l'Univer.;ité de Li.ge. Li.ge et Paris, 1933. 
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e::-..trèmes qui - 'oppo cm dan. r rude cririqu de la lirrerarur . 
Rappcltin: bri 'wmcnr leur p . ition r p criYe. 

L'unL e.t la rn 'thode hi.rorique; lle · n ri nt à la 
recherche de. YÙitL. hi toriqu ~s et obj criYe. lL prible 
d'ecbircr l'tl'llHC à erudi r, à l'ob.en-arion des /a:'ts, .oie 
indiYidueL, .oit collectif. fait biographiqu~., fa~r. biblio­
graphiques, f:i.its .ociaux, mode littéraire., etc.; elle. 'attache 
donc plu. parriculièr mcm :\ l'étude n:ll'n1e d s œtffr s. 
L'autre methodc con idèrc b m rhode hi:roriqne comm 
Jcpoun u' d' inrcrèt cr e rc:ultar comrn in ignihanL; 
puur elle, l'e .. 'ntid rc.ide cl.ms c qu :>.I.'" Etienne 
.1ppcllc « b philologie)', c'c.t-:\-dirc l'etud~ ivtert de. 
œtn-res pour cllc.-mème· et p:i.r 11 .-mème .. D.111 l'ordre 
actuel de: chose , cetL\: qui l'appliquent .ont des hererique .. 
}.fais un 'a te mouY ment est n rrain de .e crcer n a 
faYctu, au point qu ~ i\1. Etienne " c1ui 'cuit :i.chemine à 
Budapc t ·ùr de s'y trouYer bien i ol , . · t tout de suite 
YU rejoint par d'autr qui ;ff.1Î 'nt, chacun à p:i.rt, donné 
d;m h nOln·c:rntc cr l'here ic " · 

:t\ous k d1sion tour à l'heure, le conflit n'est p:i ·nom ·au . 
.01. Erienne lui-mème r :l\ .lit d jà touch 'n 1926 { 11. I.n 
, \mériqut, à propci. d'un ouYr.1gc sur un~ rhè:e de \I. \fa ­
gendie, le critique américain J. L ._'ping.un dcplorair que 
la science fr:i.nçaisc cùt perdu d ·c. qualirc de :~·nthèsc 
sous l' influ nce de méthodes de hi. torien llrr 't<urc. 
:l\'ide de details futiles e). et article de ~pingarn prun>qua 
de nombreuses controYer es qui, en 1930, firent l'objet 
d'une monographie de .i\1. Philippe Yan Tieghem (3). \Lus 
déjà en 192~, une commission nommcc p.n le o-ou' t'rncmt·nr 

(') Rt ·1" &lg< de Pbilologie <I d'flùtoiu. IQ16. 

(') Th, R,,, a.:1: Rtt·uu., vol. X\"II, n° I - <C Crtu.ll'e CntmJ"J, Q,forJ l'niHrsir) 
Press, 193 I, pp. 200-209. 

(
3

) Tmda>:UJ 1101n-ella m hùtoire /Jttlrain, Pans, 19w. 



- 21 -

anglais avec mission 'd'examiner la place que doit occupu 
l'anglais dans le système d'éducation nationale:, <.:t cl' c:n 
déterminer le programme, avait conclu, clic aussi, d'une 
façon hérétique (1). En général, les idées de :\L f ,tienne, 
ou plutôt les idées des non-historiens, sont assez p()pu lai n.:s 
en Angleterre, excepté dans les cercles universitaires, lra­
ditionnalistes par essence. Cependant, même dans ces derniers, 
la nouvelle vérité fait des progrès immenses, les l1érétiqucs 
ayant à leur tête un savant de grande valeur et de grande 
sensibilité en la personne de M. Lascelles J\bercrombie (2). 

Il est très difficile de résumer le livre de M. Etienne, d'abord 
à cause de la puissance de sa logic1uc et de la sûreté de sa 
méthode. M. Etienne avance pas à pas, sûr du sol sur Jc;qucl 
il se meut, certain du but qu'il veut atteindre. Lentement 
la thèse s' échafaude, solide et puissante, et if est bien 
difficile de lui faire justice en la résumant; on risque 
d'enlever une pièce qui paraît accessoire à l'édifice et qui 
se révèle ensuite indispensable. Et puis, M. Etienne n'a 
certes pas écrit sa Défense de la P/Ji!o!ogie pour les gens 
paresseux. Quand il dit que « Je lecteur doit savoir la langue: 
de l'écrivain, c'est-à-dire qu'il doit l'apprendre, car nous 
ne savons jamais la langue d'une autre personne », nous 
ne pouvons nous empêcher de penser, avec son livre sous 
les yeux, qu'il a diantrement raison. 

* * 
Avant de cnt1quer la méthode historique en littérature, 

11. Etienne tient à faire la critique de la méthode historique 
telle qu'elle est appliquée à l'I-Iistoire pure. 

on pas que M. Etienne se refuse à considérer l'Histoire 

(
1
) The Teaching of èng/ish i11 E11gla1Jd. London, 1924. I-L M.'s Stationary Office. 

(
2

) Voir notamment A Plea for the Liberty of Tnterpreting dans Aspects of Shakespeare. 
Oxford, 1933. 
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comme une c1enc xacre. Il reconnnait que < l'hi toire est 
une ci nce exact , tant qu'elle e pré ente comme un dé­
pouillem nt de trac ncore ace _ ible. t une application 
de la critique historiqu et au i longremp qu'elle re te 
« historisa.nte ». Mais il la d 'clar « illu oire }) du moment 
qu'elle cherche à expliqu r et à détermin r au lieu de décrire 
et de ituer. Et il la déclar < fou e > quand elle pr ' t nd, 
comm c'e t le ca pour l'hùoir littéraire - qui doit 
rester une branch de l Hi toire - détemùn r de individus 
et de 'vén m nt , c' sr-à-dire de accident . 

i l'Histoire, qui ne p ut fournir qu d 
taire , ne p ut 'tablir de rapport entr c Yériré , à plu. 
fort rai on l'hi toire littéraire n p ut- 11 < unir le fair. 
biographique t autre , en quelque nombre qu'il oient, 
quelque a uré qu'ils soient, à l' œuYr littéraire comme un 
ant' édentàunr'sultat>. L'hi toire litt .raire n put jamai. 
prétendre connaître toutes 1 s d nné . D plu , a matièr , 
c' t un individu complex et compliqué, qu nou n pou­
von pas rappeler à la vi , < dont nous saYon rout au plu. 
ceu.'\: d ses c mportem nts qui peuv nt tran crire gro -
sièrement dans une biographie et qui ont éte enregi tr '. 
san méthode connue >>. 

Enfin, m 'me si nou connai ion ton, le. anrécéd nt. 
d'un fait littéraire - t ceci e tune condition irréali abl -
ils sont nchevêtré de façon si ine_- rricabl qu'il n'y a plu. 
moyen de parler de déterminism , pLÙ que celui-ci ne . 'ap­
plique qu'aux problèmes dont nou pouvon i oler chacun 
des éléments. Dans ces condition , qu lie t donc la valeur 
réelle de la méthod historique n littérature ? L'ignorant 
n'a-t-il pas raison contre le profe ionnel, « lui qui ntrc 
chez un libraire pour y acheter un livr ans notes? » 

Au point où nous en omme , aujourd'hui que la m · -
thode historiqu a eu le temps de faire s s preuV"es, on est 
bien forcé de constater « qu'ell nou éloigne d'autant plu" 



- 23 -

de l'étude de la littérature qu'elle accorde plus d'importance 
à l'histoire » - et par conséquent, c'est un danger réel que 
cette déviation de la méthode littéraire vers l'histoire. 
«Elle est en train de se substituer à toute autre érudition.» 

De cette dernière phrase, nous pouvons inférer que 
M. Etienne n'est pas un ennemi de toute érudition. Il n'est 
ennemi de l'érudition que lorsgu' elle éloigne le lecteur de 
l'auteur. La tâche qu'il trouve essentielle parmi toutes celles 
dont l'érudition se charge est l'établissement du texte authen­
tique. Et il n'est pas seul à le croire. « Ce n'est pas seule­
ment l'usage massif des fiches, leur interprétation abusive, 
ou la fragmentation des dossiers que l'on déplore, c'est la 
signification même du document (découpé, puis transcrit 
sur une fiche en vue de le classer dans une série) que l'on 
met en doute : toute une partie de l'histoire littéraire est 
donc déclarée ou illégitime ou inutile ». 

Quant aux études biographiques et aux études de milieux, 
qu'en pense M. Etienne? Ne peuvent-elles pas nous rappro­
cher de l'œuvre? M. Etienne en doute beaucoup. Il croit 
que le lien entre la biographie et l' œuvre n'est pas dis­
cernable. Non pas qu'il veuille interdire les recherches 
biographiques, car « elles permettent des reconstructions 
aussi instructives que les autres reconstructions histo­
riques », mais ces reconstructions ne peuvent être, elles 
aussi, que fragmentaires. La biographie d'un auteur n'est 
pas la vie de cet auteur; elle donne ou explique encore 
moins « le jaillissement » de cet être nouveau que fut le 
créateur de l' œuvre « qu'il a dû enfanter dans une longue 
douleur ou dans une longue patience », de cet être nouveau 
que l'auteur lui-même n'avait pas prévu. Alors allons-nous 
expliquer ce que nous avons d'un auteur (son œuvre) par 
ce que nous n'avons pas (sa vie)? 

Il en est de même des circonstances du milieu et de 
l'époque, dit M. Etienne. Comment peut-on prétendre que 
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rel nulteu et celle p que produi.enr relie ou relie œune 
detLm110ec, lor que l'ex-péri nce prom· qu'un mèm milieu 
ou une même Lpoque one produit de ceuYre_ de caracrèr _ 
diffr·rcnr ? (( L':rnnéc d B.1 1a-~d e.t au. :i l\Ulll ' d : Fe7JllkS 
Sat.7•'/U u de bi n d\m;re_ · œuYr _ )) , .::.1 le hi torien_ 
« rccon ·cirucnc l'epoqu d'une façon pour ex-pliqu r Racine, 
le_ Yoilà oblige - de h recon. tituer aurremem pour fair 
comprendre :0Ioli' re )' . Il: sonc donc bligé de faire 
un choix parmi le_ circ.on rance_ hi roriqu , un choi.." 
« judicieux > qui explique telle 0::uYre c p.1_ r lle autre. 
~fai_ ce choix, qui l'a fait à l'origine, _i c n'e_t le temp·­
ramenc de l'ecriYJin qui a ai i l'un ' ou l'aucre occa.ion 
concempor::urn. ec ,1 èYÎCe ou ignore coure: 1 s aucr : occ.1-
ion · qui ne lui conYenaiem poinc? Par con: 'quent, c'e. c 

cou jour_ d l' ecriYain que notL de' on- p.1rrir, c non d ' : 
fait' qui l'entourent. ,, DJn la realiré, c' sr Racin ' que 
nou t'OM l/Jr :ç01;s par com/ 1rt11tfr r r nl)l1 pa le circon. rances 
historiques; et apr ' nou ' rre œndu compce du choi..'\'. qui 
nou LSC impo é, et seulenrnr alor., nou - po1n-on. , _i 1 
jeu nous pbic, ra mbler .rnwur du gr.rnd écriYain deY nu 
docum nr, tou les document _ _ ur h rragedie, le r~glc , 
h connais ance du grec, le jan. énisme )) : 

Que fonc au contraire les hi_ torien ? Oblige_ qu'il sonc 
de faire un choix parmi le circon rance_ du milieu, ils 
cornmencenc par lire l'auteur et y chercher c _ . eule c1r­
conscance qu'ils ont certain de . recroUY ' r :rnrour de lui. 
Quand il ont écabli celles-ci en dehor de l' écriYarn, ils 
re,·iennent à leur point de deparc, et étudient l'auceur, maL 
cette foi , comme ils sonr urcharge_ d'un fatra de chose 
inutilisables, il le comprennent n;oin bien et ne le com­
prennent qu'imparfaicement. Bien plu , ils n'ap rço1nnc 
pas la couleur qui e t propre à l'auteur, l'e sence qui h: n:nd 
différent des autres .rnceurs de on epoque. 

_L'histoire ne peur pas être utile à l'intell1gencc des u:uvn:s 



- 25 -

littérarres, pas même lorsqu'elle prétend expliquer k.s 
allusions obscures que renferme une œuvre. La seule façon 
dl expliquer ces allusions, c'est par ]'étude du texte, ou la 
philologie. Et M. Etienne ne craint pas de dire, condamnant 
ainsi toute une série d'œuvres du passé, ces œuvres qui sont 
Ja délectation des historiens à cause de leur obscurité : 
« Quand le commentaire est indispensable, c'est-à-dire quand 
l'allusion reste obscure malgré le textequil'entoure,l'autcur 
a manqué son but, la littérature impliquant un lecteur 
cultivé et non spécialisé ... S'il y a des œuvres quc leur 
ancienneté ou d'autres caractères rendent étrangères à nous 
et empêchent que nous les goûtions, s'il faut me faire l'âme 
d'un Italien du temps pour comprendre et goûter Dante, 
on ne trouvera pas mauvais que je n'entr'ouvre même pas 
son poème; et si je trouve un homme du xxe siècle qui 
a la prétention de s'être fait momentanément cetle âme 
postiche, je lui dirai qu'il se vante. Il est possible que 
Lamartine ait écrit le Lac en pensant à Mme Charles; vous 
me demandez de lire le Lac en pensant à elle ? Je m'en 
garde bien. » 

Aussi la seule chose qui importe, c'est la philologie, c'est 
à-dire l'étude du texte. « Celui qui le premier a renseigné le 
public sur l'auteur, l'a distrait de la littérature; celui .-::1ui lui a 
expliqué, ne fût-ce qu'un mot du texte, l'a rapproché d'elle. » 

M. Etienne se demande ensuite « s' il est possible de 
grouper les faits littéraires par « genres » ou selon des 
états de goût et de sensibilité comme le demandent les 
historiens littéraires ». On serait enclin à donner une 
réponse affirmative, puisque ces faits littéraires, contraire­
ment aux faits historiques, sont puisés directement dans 
les œuvres de l'auteur, et relèvent donc de l'étude interne. 
Mais M. Etienne voit dans l'application dé cette théorie 
des difficultés insurmontables. 1: 1 

D'abord, il ne croit pas qu'il soit possible de « sentir 



hi toriquemem », c 
goùt per onn~l r de, 

.rnrez-Yous pén ' tr' l'es ence de on originalité ? Pouy z­
Yous prétendre gue la Yaleur inrrins' qu d'un aut ur Yarie 
avec on inftu nce? L'érud d'un influ nce n'e t- li donc 
pas plutôt l'étude d'w1 public que c lie d'une œuvre? 

Mai i-.I. Eti nne a un obj ction plu grav ncor 
contre ces hi toriens littéraire , qui ~ rudi nt l s fluctuation 
d jugem nt e:-..-primés sur un œuyre et qui croi nt ain i 
étudier l'œuyr : c'e t qu'en réalité la narur humaine ne 
change pas, alors gue le historien lirtérair s agi ent omme 
si la nature humaine s modifiait aYec les époque.. La 
natur humain ne change ni chez l'auteur ni chez le l cteur. 
Par conséqu nt, lorsqu' ~n suit le Buctua;ions des réa tions 
réciproques entre l'œuvr et l publi , c' st l'ace s oir que 
l'on étudi , c' st de l'histoire que l'on fair, t non pa d 
la littérature, c' st-à-dir l'es entiel. 

Tout cela n'empêche pas que 1 fait lin ' raiœ rc:pré ent · 
par ce chef-d'œuyre ne puisse inaugur r un an, conmbuer 
à former le publi lettré, influer ur une technique nouvelle, 
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« qui finit par faire partie de l'éducation du public lettré 
et des jeunes écrivains ». Mais alors nous entrons dans 
le domaine de la philologie, et nous abandonnons l'histoire 
littéraire. 

« On peut donc dire que l'intérêt des études biographiques 
est borné à elles-mêmes; quel' œuvre littéraire est individuelle 
et n'est molécule d' un genre ou d' un groupe que par une 
décision de l'historien; et enfin que l'étude de l' influence 
artistique (par conséquent aussi l'étude inverse des sources) 
appartient à la philologie, tandis que l'influence sociale est 
de l' Histoire ». 

Quel est donc alors le domaine propre de l'histoire 
littéraire? C'est celui de l'histoire des conceptions. La 
conception nous est fournie directement par ce document 
irréfutable que constitue toute œuvre littéraire. L'histoire 
littéraire se distingue alors des autres histoires en ceci : 
c'est qu'elle devient une histoire véritablement humaine, 
celle des réactions psychologiques de l'homme autant que 
celle des actions qu'il subit. Comme telle, elle coïncidera 
parfois avec l'histoire politique. On ne peut pas l'en empê­
cher. Mais elle aura le mérite de ne manier que des faits 
au lieu de témoignages, et de se réduire à la connaissance 
des textes. 

* * 

Il est intéressant d'opposer aux opinions de M. Etienne, 
celles des historiens eux-mêmes et notamment celles 
de M. Daniel Mornet. « Il n'es t pas vrai » dit-il (1) « que 
ceux qui pratiquent et enseignent l'histoire littéraire « scien­
tifique » excluent la critique psychologique, esthétique, 

(1) Dans « Books Abrood », University of Oklahoma Press. April 1932. 



philosophiqu . \ucun d c ux qui par d long miYaux 
s'efforcent de décom'rir et de coordonn r de fait n'a 
janui: dit ou bis.é croire qu!L .uffir:ùenr à rendre compte 
de chcfs-d'n:uYre. Il e.t Yrai que, dan ce qu'il écrit, un 
hi torien pur de b lirtérarur peur s'en tenir à cet e)..-po · 
et à cette di.cu .. ion de fair ; mais il n' . t pa. Yrai qu'il 
déclare b ràche rem1inée: il .fait sa be.ogn ; il lai.se à 
d'autres k soin de la complér r. roire l '-conrrair erait 
prcr ndrc L)tùrn rncdecin n'a pa h: droit d'ecrire un traite 
d'anaromie, Sl)Us prétexte que l'anatom.ie n'est pas xplicariYc 
et qu'il faur :'en renir à h physiologie ». 

rn deu'i:ièmc lieu, ::\L D. :-lorncr - ,ugumc:nt étrange -
1nYoquc ks ncccssiré. de l' n.cignemen~ c:n fa\'etu d la 
merhodc h1.· rurique. l.',1pplicatiL)n de celle-ci, étanr r lati­
Yement facile, il ,taise de trouYer pour en ign ~r la litté­
rature sui,-,rnt . es principe. " des bL)nnes inrelligcnce. qui 
ne prét ndcnr pas au génie, mai simplement à la rectitude 
d'esprit, à la curio ité historique, à la pati nec du tr.n-ail ) . 
.0fai, sur cenr professeur., on n'en trutffera pas un qui 
réussira 11 i ntraîner es él'Yes dans les n)ies mnrérieu ·cs 
cr sublime du génie H . . 

En troisième lieu, il e. r urile que, l coré \\ des Yérirés 
pathétiques et frémissantes Llu cntimem cr de la pa. ion >) 

qui sont le propre d'trne époque peu fa\·urable à la Yériré 
historique, limitée peur-ètre, mais stable parce que faire de 
raison, dt bon sens er d'objectiviré, il est utile que le-; 

niYersités persistent à maintenir cette dernière ans la 
rendre tyrannique. 

î' nfin, 1'I. ::\[orner reproche au"- nnn-hismriens de ne s'être 
pas encore mis d'accord ur leurs méthodes t sur leur-; 
résultats, comme les histori ns le . nnt, pour l' s. cnm:I, sur 
les leurs. 

* * * 
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Peut-être n'est-il pas très équitable de comparer les i<llcs 
de M. Etienne, exposées dans un livre de 72 pages, avec 
celles de M. 1'1ornet contenues dans deux pages d'une revue 
et par conséquent très probablement incomplètes et man­
quant de l'espace qui pourrait les étayer par des prcuvc:s 
et les rendre plus convaincantes. j\fais nous pouvons supp<J­
ser que ces trois objections constituent la quintessence <le 
la réponse des historiens, et nous pouvons nous en con­
tenter, en attendant. 

* * * 
En tout premier lieu, je dois avouer que je suis très 

perplexe et que je me sens plutôt disposé à prendre une 
position intermédiaire entre les deux thèses . La critique 
scientilique nous a donné des choses précieuses, et je ne 
vois pas pourquoi nous les abandonnerions et n'en ferions 
pas usage. C'est, à mes yeux, une .erreur d'accuser la science 
d'indifférence artistique. Je ne vois pas d'incompatibilité 
entre la recherche des faits et la jouissance esthétique ou 
autre d'une œuvre. Mais je trouve deux fautes capitales 
dans la critique réaliste ou scientifique : tout d'abord elle 
est trop portée à croire que l'explication des conditions 
vraies ou supposées qui ont entouré l'élaboration d'une 
œuvre suffit à expliquer l'œuvre; ensuite la facilité relative 
de sa méthode a incité les universités à gaspiller des énergies 
dignes d'une meilleure cause. Par contre, la critique « phi­
lologique » est bien vague dans ses méthodes, et je ne 
vois pas pourquoi, telle qu'elle est exposée par M. Etie1111e, 
elle doive se montrer si intransigeante. Qu'on me permette 
de m'expliquer sur ces points. 

* * 
M. Etienne l'a dit avec raison : « c'est la causalité en 

histoire qui est en question » et la critique négative de 
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l'hi roire lirreraire t im.imemem li· à celle de l'Hi toire 
pure. li t c na.in que l'intérêt que nous moncron pour le 
pa e t 1 re ultat d'un b oin inreli cru l et piriruel qui 
' 'e r d 'yeloppé unout depui le découYene de la théorie 
de l'éYolurion. ~ i nou pom-ion conn:ùtr route l'lù toir 
de l'H mm , nou pourrion peur-êrr décounir un prin­
cipe de c:msaliré qui nou aid raü à comprendre l'aY nir. 
MJ.i aujourd'hui, quel qu oi nt l poir nuerenu, 
par le premier ch rch ur relariY m m aux ré ultat 
po ibl . , pou\·on -nou p r i t r dan la croyanc qu 
l' hi roire nou , aid ra à r · oudr l' e.nigme de la de tiné 
humain , ou mème à établir de loi pratiquem nt mile. 
à l'hun1anité? Par a.illeur en adm ttant que c rte qu tion 
pui se receYoir une r 'pon e aftirrnatiY , la nature d 
recherche ru t rique t~Üte acrn llem nt le ju ci.fi + 11 
Parmi tous ces chercheur qui pa nt 1 ur zie à faire d 
inwstigation ur de détail ob cur , à collar.ionn r d 
documents, à retraYa.iller d ourc abandonnée , à tri r 
les dépouille du temp , combi n y n a+il capables 
de di tingu r entre ce qui e t foril t utile, ntre le fait. 
usceptibles de contribuer à nn but philo ophiqu ou 

pratique et cetL qui ne peuYent être d'aucune utilit · col­
lectiw? M. tienne l'a bien dit. La première b ogn de 
l'lùstori n, c'e t de \'"érifier l'aurh nticité de fair ; p ur y 
paITenir, il applique la méthode ci ntifique dan on appré­
ciation de document et des preuy qu ceu_"-ci lui four­
nissent. fais i i s'arr te la yaJeur ci nti.fiqu de l'lù toire. 
Lorsqu'il s'est rapproché le plu po ible de fair , l'hi torien 
se croit obligé d'estimer leur importance relatiYe et d'imagi­
ner des rapport de cause à effi t. rra-mil ne peur jamai 
avoir de précision scienù.fiqu , t encor moins de Yalidit 
scienti.fique. I. tienne e limite à une setùe rat ·on : 
«l'énorme masse d s documents ur l' poqu acmelle nou 
empêche de les conna1t.re tous; la pincee de documem sur le 
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autres, ne représente que des fragments d'une réalité gui a été 
cohérente ». Mais il est d'autres raisons. Contrairement au 
physicien, l'historien ne peut faire plusieurs expériences 
avec les faits qu'il manipule. Ensuite, il manipule non pas 
des faits physiques, mais les éléments toujours fuyants, 
toujours imprécis de la personnalité humaine. Il y a du vrai 
dansleparadoxe d'Oscar Wilde: l'historien est un savant qui 
cherche à donner une description exacte de ce qui ne s'est pas 
passé. Ce que nous savons du passé est basé sur des preu­
ves qui ont été enregistrées par des êtres humains aussi failli­
bles que nous, même lorsqu'ils ont vu de Jeurs propres yeux 
les événements qu'ils décrivent. A plus forte raison Je sont-ils 
lorsqu'ils rapportent les témoignages de témoins oculaires. 

Lorsque M. Mornet compare l'historien, littéraire ou 
non, à un anatomiste, il oublie une chose. C'est que la 
possession et l'observation d'un seul os peuvent permettre 
à l'anatomiste de reconstruire un squelette avec assez bien 
d'exactitude; mais les reconstructions de l'historien, basées 
sur les fragments d'information subjective dont il dispose, 
ne peuvent être plus que des conjectures. Ensuite lorsque 
l'anatomiste reconstruit, il sait qu'il peut tirer de sa recons­
truction un résultat pratique. Mais la connaissance historique 
de ce qui s'est passé un jour ne nous aidera pas à résoudre 
une situation présente. En supposant même que cette 
situation reproduise toutes les caractéristiques de l'autre 
- ce qui est une supposition gratuite, car nous ne connais­
sons pas toutes les caractéristiques de l'autre, et la marche 
de la vie empêche la reproduction fidèle de tous les é"éments 
dans leur intensité absolue et relative - nous devrions 
attendre la fin de la situation pour en connaître tous les 
éléments, c'est-à-dire un moment où notre expérience ne 
peut plus nous servir. 

Enfin, lorsque l'historien décrit le passé, il s'illusionne 
s'il croit nous donner une explication scientifique de faits 
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.mthcntiquc., qud que oir l'appareil critique dom il charg 
·on pwprc re"\.te. : on récit e. t e .enri li m rn un cr6tion 
de . L)n t: . prir, dert:rminee par h ·omm de . connai. anc s, 
ccrres, mais unour par h qualit' de on jug m nt et la 
pui ·san c dt: son imagin:uion. Je n di pa qu'il ne paIYi n­
dra pas à b Yéritc, car la \ critc peur se perceYoir par 
inmitilm, nui. cdt Yériré ne sera pa. ciemifique t elle 
scr;1 inc mtn'ibbk. Jt: n nie pas non plu que l'hi. torien 
ne puisse, de r mp à autre, arr :nr à ce que :\L :\Iorn t 
~lppcllc << des Ycritc limit c:, nui · objecti\T. )) . :\Lli de 
mèrnc qut: le: fait · n'ont :rncunt: Yal 'Ur p ur le . cit:rni. tc 
:rn. si longrcmp qu'il ne p ' ut erig r une th · oric L1ui 1 ~­
' xpliquc, les fairs hi. roriqucs sont . teril s au. i longtemp. 
qut: l'hiswricn ne peut en tirer de. loi. de deYcloppemem 
humain ou social. \ ,·ouon. qu ~ ju. qu'l pre ent les historien 
eux-mème ne sont pa. parY nu à se metrrt: d'accord. 
Hegel, arlyle, Buck le, .;\ bE, 1~amprccht, Taine, Brnneti' re, 

rocc, Spengler nous ont donn ~ leurs inrerprétations, 
mais clics Yaricnt :wec chacun d' ' U'\:. f'n :ltf ' ndant, le. 
musées d ' :lrchiYes one :lcqui 1.1 dig nite Je laboratoire 
scientifiques; on se console en accumulam 1 s matcri:rn"\. 
par simple plaisir d'accumul r les .matcriau_· , . ans penser 
à l'edificc qu'on Ya ériger, et mèm ' . an .. e demander si 
l'on s'en sen ira pour bàtir un cdificc; et l'uni,·crsicc - qui, 
dit 11. fl[c rnct, « est le . eul asile qui rc. t uu qui peut 
re ter aux Yérités hiscoriqucs ) incite des armccs de tra­
Yailleurs à amass r des faits et des fait , à bêcher des krrains 
qu'ell sait être improductifo, à écrire de. thl:SL' qu'dk 
sait être futiles et que pcrsunne ne lira, à ne plu '<n utr 
distingu r entre ce qui est scrieu.· et cc qui c. t pULnl. .ar 
naturcll ment, il est des cas où l' histoire e t unie et OL'CL <;­

saire, et même des cas où elle sat1sf:-1it un des1rd'L . plie ttll>n 

qui existe en toute personne d' inrclltgcnce nnrmak. ous 
aimons saYoir comment l'iclce démocranquL, k IL •une 
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parlementaire, l'Empire Britannique, l'Eglise Romaine par­
vinrent à s'imposer au monde. La connaissance des causc.s 
de la guerre peut amener un âge de paix et mettre. fin à 
des susceptibilités dangereuses. :\fes reproches ne s'adressent 
qu'à ces exagérations auxquelles nous conduit une conccpti<>n 
scientifique étriquée de l'histoire. Aujourd'hui on acc<Jrdc 
autant d'importance à la recherche du nombre de bouteilles 
de porto transportées de Lisbonne à Londres en 1703, à 
l'époque du Traité Methuen, qu'au développemen1 de 
notre système bancaire! 

Ce qui est vrai de l'Histoire pure, l'est aussi de l' histoire 
appliquée à toutes les branches de l'activité humaine, et 
notamment de l'histoire littéraire. Nous avons aujourcl'hui 
des histoires des idées politiques, des religions, du roman, 
du théâtre, de la poésie, de la sculpture, de la peinture et 
même des histoires des conceptions historiques, et des 
histoires de la critique. Nous ne nous contentCJns plus 
de lire un poème ou de regarder une peiJ1ture et cl' en 
tirer tout le plaisir que nous pouvons en tirer. Nous avons 
plutôt tendance à nous éloigner de l' œuvre et à n'en con­
sidérer que l'histoire externe. Si nous contemplons un vieux 
tableau, nous tenons surtout à savoir s'il fut réellement 
l'œuvre du maître ou si ce dernier eut recours à l'aide de 
ses disciples, et pour déterminer ce détail accessoire, nous 
faisons appel au concours de la chimie et aux rayons ultra­
violets. Si nous étudions Shakespeare, nous cherchons à 
déterminer, avant tout, la date de telle œuvre particulière, 
la part qui revient à d'autres que Shakespeare dans la 
rédaction de l' œuvre, ce qu'il doit à ses prédécesseurs, etc. 
Quelle que soit l' œuvre que nous étudions, on nous demande 
en premier lieu de la placer dans son milieu historique; 
nous devons respecter les suggestions extérieures qui l'ont 
dictée; la mettre en rapport avec les œuvres antérieures; 
examiner les emprunts tecluüques faits par celui qui l'a 
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cru~e; -uiYre l s influ nce qu · li a x rc e ; recré r l' 'rat 
d' e. prit particulier qui d 'remùna on aur ur à l'écrire; 
group r l'œuyr~ dan. un ch itîcarion d _genres, er l'aur ur 
dan une ccole, er deremùner, comm le ferait un biologi t 
'rudi::t.nt l' Yolucion hi t1rique d _ e p'c ., la pbc p;mi­
culi'rc occupce p:u l'œuYre d::t.n l'éYolurion hi rorique 
de genre . oncurremmenr, d'aurr .pécüli re _'occup -
rom de fournir un texte nouy au er preci t publi rom 
le n? ultat de l ur recherches en l'accomp.1gnanr d roure_ 
l nriante fournie p:u l édition. pr céd me . 

Loin d moi l' idee de condamn r de r L rravau_-.;: d'w1 
façon au i ab olu que " sr .:b/r: )) le fair :01. Eti nne. J 
pen e au contraire que, con titué omm nou le omm _ 
à notre epoqm de curio iré inr 11 ctu 11 , noue appréciation 
d'une œuyr d'an ne p ut qu' 'rr plu complète i nou y 
ajoutons d'autre intérêts qu c ux que p ut nou donn r 
h lecture pur t simple du t xte, même i le rext 
di po ition e t bi n etabli. Je n'oublie pa que ce 
externe ne ont qu'acce oire er qu ouYenr il ne onr 
qu' « une part d l'éducation continuel1 

chacun de nou s' e.fforce d p.ufaire n lui-m 'me ''· 
ce n'e t pa roujour le os. J doute b aucoup qu'on 

pui e apprécier pleinement hake peare i on n connait 
pa le conditions théàtrn1 de l' epoqu élizab rhain . D 
même il y a dan Le Marchand de Y cni e )) de scènes 
qui doivent souverainem nt déphir à rout lecteur non 
raci te, mai qui devienn nt lumin u c lor qu'on s'approche 
de l'œuvr en connais ant à l'avance l'attitude du public 
él izabéthain envers le juifs - ce qui ne wut pa. dm: que 

hak speare ait voulu nou dépeindre en ~ hylock un ogn: 
au nez crochu, une odieus figure comique, car si rellL' .wait 
été on intention, pourquoi aurait-il ecrir le. ttrndL's d1..· 

h·dock? Pour comprendre ' hylock, le re .·tc mi: suflit, 
o; hylock t un type humain ~ompn.hcn 1ble, nuis pour 
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comprendre ceux qui l'entourent, le texte ne me suffit plus, 
surtout quand je me trouve en présence d'un juif c-iuc je 
soupçonne avoir joui de la sympathie de son créateur. 
On me dit aussi que la biographie de l'auteur ne peut pas 
m'aider à mieux comprendre son œuvre. M. Etienne veut 
bien admettre cependant qu' « il n'est pas indifférent d'aimer 
Racine d'une autre façon qu'un ignorant, de se souvenir 
de la faveur de Louis XIV, du sentiment de ses admirateurs, 
même de celui de Voltaire, de tel détail de sa vie, de la 
Champmêlé, des antipathies et des réserves de Saint-Evre­
mond et de Mme de Sévigné; tout cela se confond, quand 
nous le voulons, avec le reste, dans la jouissance, et la rend 
supérieure ». Mais ici encore M. Etienne prétend que cc 
n'est pas là information professionnelle - et plus tard il 
dira qu'il ne peut croire « que la biographie soit parallèle 
à l'œuvre et que l'œuvre s'insère dans un groupe rationnel ­
lement défini ». Et pourtant, n'y a-t-il pas des poètes 
dont les œuvres ne sont rien d'autre qu'un essai de résoudre 
leur dilemme intérieur, un refuge ou une arme pour se 
protéger contre eux-mêmes, un masque qui les aide à se 
cacher aux autres et à eux-mêmes, un moyen de « tranquil ­
liser leur être interne », comme dit Gœthe. M. Etienne me 
répondra : « Qu'importe, puisque j'ai l'œuvre ». Il a raison, 
mais en partie seulement. Je sais, pour en avoir fait l' expé­
rience que dès l'instant où il me fut donné de pénétrer 
dans l'atelier où furent élaborées les idées et les souffrances 
de Nietzsche et de Tolstoï, j'ai trouvé dans chacune de 
leurs œuvres une signification que le texte seul ne m'aurait 
pas fournie et dans toute leur production une unité condi­
tionnée par la seule personnalité de l'auteur. Naturellement 
une telle méthode n'est applicable qu'à des poètes qui, pour 
employer une e:>,.1?ression même de Nietzsche ne sont pas 
de simples « appareils à enregistrer », mais de vrais êtres 
humains, en chair et en os, souffrant de douleurs et de 



p:i.. ion hunuinc . _T'admet. que œ cas où h biographie 
d'un :i.uccur pLut expliquer le. œune. de .on e.prit, .onr 
rr\ r.uc .. ~Lli- le phénom"ne ne p ut-il pa .e produire 
san que, pour ccb, l'œuYre perde .on int nsic ? Ke cl Yi nt­
cllc p:ts plu: cl.lire ? :i pour mi 'UX comprendre l'œuYre 
d, Toho1, j':lÎ eu rLcour: aux ~frmoire. de Gorki, :i.u 
Journal de 1.1 omtcs.e ToLtoï, :rnx Som·~nir: de .:\1 fille 
èt à la corrcspondancè d, l'autL'Ur lui-mème, et . i .1près 
ces lectures j'ai saisi la n:uurc païenne eknrnrairc, b .cn­
stulitc narn l\ b jciic de Yi\ re in tincri,·e, le p.-i.g;rni.mc 
(1urr.111cicr Lk l'ècri\·:1in russe, ne .ui.-i' pa. mieux arme 
pour pcnctrlr .on Ll.'UYre, b comprl·ndre Lt Ln .·:üsir l'unitc? 

_Je me demande .m. si . 'il e. t possible de p 'nèCrer h pl 'Înc 
nriginalité d'une Lt.·tn-rc, s.111s h comp:HL'r .1Ycc celle. qui 
l't)nt pru:cd. Y, en h jugeant · • t 1 s Tac'·, comrn' un accident 
person11Ll, èn b . upposant crdL p.u une in:pir.uion pcr­
·onnclk inLkpcnd:i.ntc de toute 1ntlu 'nce '_ rcn~ ', c qui 
fait l'origi11.1lite d'un auteur, c'e. t s:1 cap.1cité de rajeunir 
un thèmL L1uc d':tmrcs ont tr:11te. _\près wut, les .mr tus 
sont C\)nttnudlcnrnr ciccupL·s à C(irnbtner ] '' m0111e" 
élerncnts de b pensée, \\ d.1s G 'rneinc "· Cc qui k. rcnd 
distincts ks uns dcs autres, c' 'St le nombre et b qualtte 
des elcments additionnels qu'ils :tpporrent, clucun, au 
thème commun; c'cst leur façon snpcncurL' Lt p.uttculièfl' 
de cristalliser en chcf-d'œuYre Lks cl 'mcnts qui :1pp:1rt1cnnent 
:i.u patrimoine commun, de transformer le muncle ancien 
en monde nom·eau, p:1r l'alchimie dl' lnirs SL'l1S L't de kurs 
sentiments. En quoi l'œunc Lll" l'arti te peut-elle p:ltir Lk 
cette étude '< xterne )>? ~on onginalitç n' cst-dk p·11.; 
susceptible de m'echapper si je me content dL l\:k­
ment interne uniquement, c'est-à-dire s1 je la place chns 
l' inYention d'une situ:ttion deYenue banale, d'unt: aff.1bu­
lation si souyent exploitfr, d l'us:tgc de formes d~Jà 
employées? 



- 37 

D'un autre côté, il m'est très difficile de cr<Jirc aux 
apparitions miraculeuses de génies . M. Etienne semble y 
croire, et nie que les œuvres puissent avoir été créées à 
cause de circonstances externes. « i nous reconstituons » 

dit-il,« comme nous le pouvons le XVIIe siècle, une chose 
me frappe : c'est que les circonstances n'aient pas fait 
surgir le grand écrivain libertin dont les historiens sont 
en droit de réclamer le manuscrit à cette date ». Ici 
M. Etienne a à la fois tort et raison. J'admets avec lui que 
les circonstances n'ont pas fait Racine. Mais je voudrai s 
lui poser le petit problème que voici : 

Si je compare le drame de la Restauration en J\nglcterrc 
et le théâtre qui lui fut contemporain en France, je note 
dans le domaine de la comédie d'un côté la licence de 
Wycherley et de Vanbrugh, la grossièreté de Dryden, 
l'obscénité d'un Etheredge et de foule d'autres auteurs; 
de l'autre, les pages presque pures de Cornei ll e, Molière 
et Regnard. D ans le domaine de la tragédie, je trouve la 
violence et la passion effrénées de Lee, Otway, Dryden, à 
côté de la dignité et du contrôle de soi d'un Corneille et 
d'un Racine. Les héros et les héroïnes du drame classique 
français ne se laissent pas dominer par la passion et l' impul­
sion; ils leur résistent, et même souvent les dominent grâce 
à la raison qui leur dicte leur devoir. Au contraire les héros 
de la tragédie de la Restauration et même ceux du théâtre 
Shakespearien (à l'exception de Hamlet et de Brutus), sont 
dominés par la passion; elle domine même les actions des 
héroïnes, car si celles-ci en général font leur devoir, ce 
devoir est le plus souvent identique aux ordres de leurs 
sentiments. 

En présence de ces faits, je suis d'accord avec M. E tie1me 
pour prétendre que nous ne pouvons pas en tirer des 
conclusions concernant la vie des Anglais et celle des 
Français au XVIIe siècle. Je suis également d'accord avec 



lui pour douter de b nleur de r 'cale d Taine et de 
di ciple car _ i nou lui reconnai ion un ,aJeur, nou 
erion oblige_ de dir que le ~ \.nglai. du X\1Je iècle 
~taient immorJtL"( et le Françai. mor:mx . .i\Iai le probl'ro 
n'en exi te pa. moin. , cep ndant. Pourquoi c tte différence? 
J' entend. la r · pon e de ::.r. Etienne : « J'ai le ceuHe t 
cela me uffir. C' t le remp ' rament de l' écriYain qui a fait 
un choix dan le circon t'.lnce. d l' 'poqu , et par con-
éqmnt c'e t lui qu nou de,·on comm ncer p:tr comprendre 

et non le circon. tance hi_ t rique. '' · ::.rai ici j per i t 
et je d mand : < ~fai. conm1 nt fait-il qu , dan 1 ca. 
de mon problèm , rou le ecriYain anglai ont fait le 
m ' me choix, et rou le écri,·ain françai un choix unani­
mement diffc?rent ? L circon. tanc hi roriqu ne p uYent­
clle expliquer une iruation que l'œun ~ l! -m 'm ne par­
Yienr pa à m' xpliqu r? Par exempl , n pui -je pa. uouYer 
llue le Françai autant qu le . \nglai. du X\711 <' iècle 
donnaient la préfercnc à de œun théàuale. , parce qn 1 
goût du public dirig ait wr le th · àrr ; ne pui -j pa 
ensuite trom·er que le F rançai y ondui aient leurs f mm 
et leurs fill tandi_ qu le_ • \ng lai, l lai aient au foy r 
domestique, ce gui e.."\.-plique que Racin denit ètre , ·errueux 
et que \\-ycher} )' pOUYJÎt ' trc ob c ' n . rte'.' cett ~ explica­
tion n'ajoure pa, grand'cho e à la joui . ance qu j pui tirer 
de l' œune, mais je ui bien forcé de conclur qu 1 choi" 
de Racine n'était pa rout à fait p r_onnel. Il était de.: ,on 
temps en ce s n qu'il reflétait le goût de son temp. , 
et non pas le t mps lui-mêrne - t différent. 

1ous aimon 
somme pa ce gue nous cro~·on _ ' ue. \us i, la ltttcratur 
n'est-elle pas la ' ·ie, ni l'hi toire, ni de la matière pour faire 
de l'histoire. La littérature est un parchemin ur lequel one 
tracée le pensées d l'aut ur, et c pensées ont le plu_ 
souYent l ré ultat de la lutte de l'1maginarion contrl la 
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réalité. Mais ces pensées sont cependant enregistrées suivant 
un mode qui n'appartient pas toujours à l'écrivain, qui lui 
est imposé par les goûts de son temps - et ceci, 1. Etienne 
n'a-t-il pas trop tendance à l'oublier? 

Ces considérations amènent une autre observation. ous 
pouvons conclure de ce qui précède qu'une œuvrc d'art 
est constituée de trois éléments qui sont : 

I. L'auteur qui crée; 
2. Le moyen qu'il emploie pour exprimer sa pensée (ou 

technique) ; 
3. Le sujet qui reçoit l'œuvre. 
Le rapport entre les deux premiers éléments est permanent 

et invariable. L'œuvre existe dans la forme que l'auteur a 
directement donnée aux expériences qu'il enregistre dans 
son œuvre. Cette forme est déterminée le plus souvent par 
des conditions auxquelles l'artiste a dû se soumettre, cons­
ciemment ou inconsciemment, mais le plus souvent, avec 
une célérité consciente. Je suis persuadé que Shakespeare, 
lorsqu'il écrivit ses œuvres, le fit dans la forme dramatique, 
parce que celle-ci était populaire; Shakespeare avait pro­
bablement en vue l'achat de cette ferme qu'il avait remarquée 
lors de son dernier passage à Stratford. Il les écrivit aussi 
en se soumettant aux conditions techniques du théâtre du 
Globe, aux habitudes et goûts de son public, à l'état des 
connaissances à cette époque. Ses nombreux spectres sont 
des spectres du XVIe siècle; sa poésie a la vigueur et les 
images du XVIe siècle; une grande partie de cette poésie 
ne se justifie que par les conditions théâtrales du temps. 
Tout cela appartient à l'œuvre mais doit cependant être 
expliqué « historiquement» si je veux saisir l'œuvre dans 
sa plénitude et dans sa complexité. 

Mais tout autre est le rapport entre le second et le 
troisième élément. Ici le sujet crée son interprétation de 
l' œuvre. Ici l' œuvre devient ce qu'elle doit être en ordre 
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principal, c'c·t-:1-<l.ire piricuelle, et non plu roaréri lie. 
on. idcree d:rn. cc rapport, l' œuYre a une xi tence créarric , 

continudlcmcnt créarric , et par con équent cominuelleroem 
chang ante. l c: experience· qu· Ile fr ill dan. celui qui la 
reçoit onr 1ndi,·iduelle er unique . Il semble donc que c 
serait commettre une erreur qu ~ de Youloir en limiter 
l' x-plic.HÏLrn ou l'interprétation à c qu ~ nou la suppo on 
:n-oir éte :1 l'ept1quc où elle fut ecrite. ne œuYre d'arc n'exi te 
que dan: cc qu'elle .ignific '.t quiconque veut b receYoir. 
· Ile a donc .nuant d' xi.rence qu'il y a d'indiYidu. qui b 

reçoivent. ;..fai. pour moi, ell n'exi te que dan. ce qu' Ile 
signifiL pl1u r moi; elle n · ecù:te que d:rn: ce qu mon a!fe"fi i1, 

<111 tf.\.ït y .1 dccouvert. Tout ce qm: moi ou un aurre nou. 
y :1\'0ns decotn·ert p.u ma qi•t ,~·attr ,._;11• ne relève pa. de 
troi. termes que j'ai enumércs plu · haut, t par con qucnt 
n'appartient pa :1 l'œtffre. 

Jai reproche .1 M. l'ricnnc dç ne pa. ;woir dét r­
minc e-.;:actement ce qu'il ntend par le mot l\ philologi '>. 
Je croi .· cependant comprendre qu'à ·on en. dl a pour 
tà he l'édu ation de l'attention que l'erndiant duit 
accordLr à l'(t·tn-rL'. Du moins c'e · t cc qu~ j~ conclus 
de l'an.ürse faite p1r ),I. Etienne de l'I-!11 'l'r de \ . Hugo 
( Ï.JtZl'ls d1, (rcpMmlr). L'enseign m nt de la litrér.1turc 
consisterait clone à d vdoppcr b capJcite de pénetrcr 
dans le texte et d'en extraire tour cc qui s'y rrouYe d~ façtin 
à juger l'ccun d'aprè s re ulrats et non plu d'aprè .' se 
intentiun:, comme le font k . hi, roric:n i nrifiqut'S. 
L'attention est une faculte qui duit èrre 'duquée, t le rôk 
du professeur d littérature dc,-iem, dan c ca-, n.trè­
mement f · cond, mème au point de yue de la recherche de 
la vérite. , on rôle ne consi te plu alor à « entraîner se" 
élèves dans les voies mrstérieuses et ubl1m s du genlt », 

ni à n'entrevoir qu « d s Yérites indémontrable », n fat ant 
fi « de vérité démontrables )> et en engag ant « cou les 
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esprits dans ces chemins mystérieux où l'on sent la vérité 
du génie, où l'on entre en communion avec elle», comme 
le dit M. Mornet avec une ironie à peine voilée . 

Si la définition de «philologie » est celle que je me suis 
permis de suggérer, il s'en suit que cette méthode est bic.:n 
plus précise et plus scientifique que celle des bistoriens. 
Il s'ensuit également qu'elle est un remède contre lc.:s 
excès de la critique métaphysique, de la critique impres­
sionniste et de la critique esthétique. Elle m'oblige à me.: 
servir de ce que j'ai certainement (l'œuvre). Elle me dictl 
aussi comme méthode de ne pas m'abandonner à un jugc.:­
ment spéculatif, comme- le fait souvent la critique impres­
sionniste. La critique réaliste, partant d'éléments externes, 
croit pouvoir établir les intentions de l'auteur. La cri tique 
impressionniste, partant d'éléments internes, croit aussi 
pouvoir déceler les intentions de l'auteur. Ils commettent 
la même erreur : celle de faire de la théorie pure. Nous ne 
pouvons jamais être certains des intentions d'un artiste; 
mais nous pouvons toujours savoir cc qu'il a fait en réalité, 
puisque nous avons l' œuvre. 

Le rôle du professeur de littérature devient donc celui 
d'un éducateur de 1' attention de ses élèves. La qualité qu'il 
doit posséder n'est donc pas celle dont parlait M. Morn.et; 
un cours de littérature devient donc une confrontation de 
l'attention de l'élève et de celle du maître. 

Mais cela implique-t-il que la méthode historique doive 
être complètement abandonnée? Je ne le crois pas. D'abord, 
ma compréhension du texte peut être rendue plus aisée 
par la compréhension des conditions techniques et autres 
auxquelles je faisais allusion lorsque je discutais du rapport 
existant entre les deux premiers éléments, à savoir l'auteur 
et l'œuvre. Cette méthode peut notamment me protéger 
contre certaines tendances par trop « impressionistes », qui 
peuvent détourner mon attention du texte lui-même, et 
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m'inciter à lui donner celle interpr'rarion moderne tendan­
cielle ou tendancieu e qui m · éloign d la Y' ri ré objecri,-e 
cr me pou s Y r une ,-ériré par trop subject.ÏYe qui p ut 
d1xenir dang reu. e dan r ( n eign m nt de la littérature ». 
i-.faîrr et él'è,-c ,-culent compr ndr ( Ha111/et ), Il Yeul nt 
confromer leur opinion r arriYer à un conclu ion qui 
le sati fa e cou ou le merre tou d'accord. Pourquoi leur 
refu cr de lire ce que hak p arc lui-m ~m anir pro­
bablement appri directem nt ou indirectement, ur le 
< mélancolique >> aYant d'enrr prendre l'étud du text ? 
Des intention ? "' on. Un meill ur compréhen ion de 
résultat . Pourquoi la philologie ne .e .enirair- lle pa 
des décounrtc d la critiqu hi roriqu ou réali re, lor qu ~ 
celles-ci pctn'cnr renforc r le jug ment auqu l l'a conduit 
l'ob IYation d s ré ultat , c·e t-à-dire l'étude du texr ? 

.. \tL\: d tL\: méthode qui 'affrontent pour l'in tant dan 
l'étude critique de la Lirtérarnre, j Youdrai donc en ajout r 
une troisième, qui rend à oncili r 1 s d ux méthodes 
extrême . 'e t celle qui ;lppell plu. ou moin l'hi toire 
à l'aide de la philologie, mais donne à l'hi toir un rôl 
subsidiaire, qui ne e ju tifie qu lor qu'il complèr ou 
renforce le r · ultat de h philologi . 

Il était temps d'ailleur qu'une Yoix autorisé e fît entendre 
contr les excè de la méthod hi torique. Quiconque 
obseIYe d'une façon rationnelle c qui se fait actuellem nt 
dans les s 'minaires de r cherches littéraires de nos uni,-cr­
sités et de nos sociétés savantes est épom'anté devant la 
masse de découvertes triviales t futile qu'on imprime. On 
ne se contente pas d'amonceler d s d ' tail sup rflu con­
cernant les grands noms de la littérature er de l'art; on 
entreprend solennellement des in'' estigation. compliquées 
sur des œunes puériles d'auteurs insignifiants. L gens 
qui s'appliquent à ces niaiseries le font très séneu ·ment 
t sont considérés avec resp t Jans les milieux académH.Jut:s . 
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Cette tendance à s'occuper de choses insignifiantes et à 
négliger tout ce qui peut avoir une certaine importance a 
donné naissance à de multiples passe-temps et notamment 
à une science nouvelle qu'on appelle « bibliographie » qui 
s'intéresse plus à l'impression et à la reliure des livres qu'à 
leur contenu et qui voudrait nous faire croire que l'étude 
minutieuse des erreurs typographiques, des taches d'eau, 
des premières pages et des titres a beaucoup de rapport 
avec la critique esthétique. Jusqu'à présent cette science 
n'a pas encore envahi nos universités. Dieu nous en pré­
serve! Mais pour l'instant, sous l'influence pernicieuse de 
l'application des méthodes historiques, des tas de jeunes 
gens sont en train de gaspiller leur temps à l'étude de faits 
sans importance, et ils ne s'aperçoivent même pas de la 
futilité de leurs efforts. Que ceux qui en doutent lisent les 
titres des thèses doctorales rédigées dans nos universités, 
ou des articles publiés dans nos revues historiques et philo­
logiques. Et l'on s'étonne après cela que l'humanisme 
décline! Aussi le livre de M. Etienne vient-il à son heure. 
Remercions-le de nous avoir forcés à réexaminer quelques­
uns de nos principes. 

V . BoHET: 



LÉOPOLD-:\UGUSTE \\ " \Rl KŒ. I 
Professeur aux l-ni\·.:r,i1c:s d..: L1ei:.: (1S1- 1So-. de l •u\.lln (1'0' - I ·; 

e1 de Gand (1S;i 1 ;6). 



Quelques notes sur Warnkœnig 
et sa Correspondance 

Lorsque le roi des Pays-Bas Guillaume Ier décréta, le.: 
25 septembre 1816, l'organisation de l'cnscigncmcnl supé­
rieur en Belgique, il avait décidé d'y ouvrir simultanémcnl 
trois Universités d'Etat -exactement autant qu'il yen avait 
alors en Hollande - et de les établir à Gand, à Liégc et à 
Louvain. Mais il rencontra d'insurmontables difficultés pour 
recruter dans le pays même le nouveau corps professoral. 
Il ne faut pas trop s'en étonner. Deux ans après l'annexion 
de la Belgique à la France, un simple arrêté de l'adminis­
tration du département de la Dyle, daté du 4 brumaire an IV 
(25 octobre 1797) et pris sur le réquisitoire du commissaire 
du Directoire, avait brutalement supprimé l'Université de 
Louvain, où s'était concentré, durant plus de trois siècles et 
demi, le haut enseignement de nos provinces. 

Sous l'Empire, le gouvernement français s'était contenté 
d'ouvrir des Ecoles pratiques de médecine et de chirurgie 
à Anvers, à Bruxelles, à Gand, à Liége et à Louvain, ainsi 
que des Facultés des lettres et des sciences à Bruxelles et à 
Liége; enfin, une Ecole de droit, créée à Bruxelles en 1804, 
avait été érigée aussi en Faculté le 2 5 mars l 806. Ces éta­
blissements, qui avaient pour but principal d'assurer la 
formation professionnelle des jeunes gens qui aspiraient 
aux fonctions publiques et aux carrières libérales, étaient 
absolument insuffisantes pour combler la lacune résultant 
de la destruction radicale de la vénérable Alma Mater belge. 
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m il( interrompue 
[ l goûc 

_ \u premier nng d c « mi. ionnair ~ d'un nou;-eau 
genre, il con;-iem de cit r L 'opold-.\ugu te \\'arokœnig (z). 
Il 'tait né n 179-+ à Bruchsal, ;-ille située aujourd'htü dan. 
le grand-duché de Bade, mais qui appartenait alor au 
prince-éYêque de ~pire, dont on père était admini trnœur 
des domaine . Il ayait conu11encé e · rnde d droit à 
l' niyersite d Heidelb rg, où il fut l'élèYe de Hei.e, d 
Zachariœ et de Thibaut,L et les aYait acheYé s à celle d 
Gœttingue, où il aYait été attiré par 1 ~ r nom d Hugo. 
Il y aYait obtenu en l 816 le diplôrn d docteur 11tri11Sque 

j11ris et p u après le titre de PriYat-Doz nt. 

(') On trou,·em sur ce point d'cloquentes staasuques dans l'érude Je 
i\1. F. KIL\E TZEL, Ls s.1mn/J" dr,1•1gas w ll _g1q:1<, public.: cLin' la lül'I" dt 
l'lnsli/11/ dt Soc10/og1<, c. XII, pp. ~1--1' (Brnwlks. 19~2) - \ l ycz au"t k 
disc0urs rectoral de\[. J. DIJESBFRG, '\ ''' f1sJor _rhr /'l• ri< d, I,:ge, 
publié dans ce PJJ1lldin, t. III, pp. 3 et 16 (Liège, 1931). - ur les m:ize membrn 
que comptait en 1817 le corps profes oral de notre Université, il v avait un Franç-.u.;, 
un Hollandais ec crois Allemands. 

_(") Sur la -vie ec les cm,am;: de \\'amkœnig, voyez : J. DE \I T-GF Ob 
!\olict .urr L.---J.. lf'arnk,11i.i: dans 1'- lnn ,_;in dt l'.•lrad. roplt de &lg., lS6 · c \. 1 \ , 
pp. 157-182 (a\'ec un portrait gravé, qui esc reproduit ici). - ,\. Lb RO \, L1i rr 
Memorwlis de /'L"11iNrsili d, L.ge, col. 601-624 (Li ~e. 1869). - \ 0 :::.CHLLI l, 
Allgem. dmlsche füo_~raphu, c. _-LI, 1896, pp. 177-178. - H. PIRE L <lan> k 
Libc-r ,\fm1orialis d, l'Um1·c-rsilc de Gw;d, c, I, pp. 310-320 (Gand, 1913) 
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Le succès avec lequel il enseignait le Droit romain, ainsi 
que le mérite de ses premières publications, le signalèrent 
à l'attention du gouvernement des Pays-Bas. En 1817, à 
peine âgé de 23 ans, il se vit conférer une chaire de professeur 
ordinaire à la Faculté de droit de l'Université de Liégc. 
Il fut chargé d'y faire en latin, comme c'était encore la règle 
en ce temps, les deux cours d'Institutes et de Pandectes, 
auxquels s'ajouta bientôt celui d'Histoire du Droit romain. 
Il donna sa leçon d'ouverture le 4 novembre 1817 et y traita 
selon la coutume une question d'intérêt général : De st11dii 
juris Romani ulifitate ac necessitate (1). 

Sous le régime français, l'enseignement du droit romain 
avait été dispensé à Bruxelles dans de lamentables conditions; 
les étudiants ne disposaient que de cours de l'ancienne 
Université de Louvain, qui étaient rédigés dans un latin 
médiocre et qu'on avait réimprimés sans tenir compte des 
progrès récents de la science juridique (2) . Aussi le jeune 
professeur s' empressa-t-il de composer, à l'intention cle 
ses élèves, des manuels conçus sur le plan et dans l'esprit de 
ceux qui étaient en usage dans les Universités d'Outre-Rhin. 

Il publia d'abord, en 1819, un précis d'Institutes, dont 
une deuxième édition, refondue et augmentée, parut en l 8 2 5 
et dont les deux éditions ultérieures jouirent d'une autorité 
incontestable, non seulement en Belgique, mais encore en 
Allemagne, et surtout en Espagne, en Portugal et au 
Brésil (3) . Il fit imprimer ensuite une nouvelle édition, 

(
1
) Cette leçon a été publiée dans les Annales Academiae Leodie11sis a. 1817-1818, 

t .. I, 16 pp. (Liége, 1919). - Je transcris ici un passage caractéristique de la péro­
ra1~on : « Vestrorum tantum virorum discipulum me esse velle credatis 1 qui id 
~ruce agam ut antiquo Belgarum nomine me dignum, et reipublicae, cujus civis 
Jam sum factus, utilem me praestcm. Et cum in literaria civitate, cujus arca.na 
v~c~la e~ditos omnium populorum amplecrunrur, nullum nec gentis nec originis 
d1scruncn inveniatur, me tanquam ex vestris unum babeatis 1 » 

(') Cf. WARNK .CNIG, Jurist. Encyrlop., p. 360, n. l (Erlangen, r85 3). 
(

3
) En voici le titre complet : Instil11/iom1111 seu ele1J1en/oru111 juris privali ro/Jlani 

libri IV, in llJtllJJ praelect. acad. vulgali, c111JJ introd11ct. in univers. j11risprud. ad st11d1111JJ 
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1.:nnchiL de noce . . d la cnduction franç.ü. e d l' Histoire 
r [)" • 1w11t. de Gibbon(1), ain.i qu'un résumé d'un rra.icé 
dL , :1,·igny ur b Po .c .. ion e). Eruin, il .6.t panîcre n 1 25 
k pr m1cr volume d'un gund ouYnge _ ur le Droir ciYil 
fûlll:1111 L}UÏ 11L foc f rmÎnC qu'en I ~' .! ( 3). C S dÏY r e. 
publiorit)O' cnntnbu' r ~ nc à rep.rndrc daY:111c.1ge encore en 
Bdgique .. 1 rLpurarion de Rom:rnisc ' 't :\y a. urr b diffu.ion 
dtS Che() tÎL': de r l CO le hi. rorique, fondee par ~ :n-igny CC 

1 lu~''· LJUÎ llL1m111:1ir alor: 'n \11 'nugne. 
\u .·urplu , d:rn. le des.ein d ' fayori.:cr une colbb r;1tÎon 

plu.· urnltL 'ntre les juri:ccs d :on pay: nac.11 t CCU);: 

dl h fr.1ncl, il fonda, en 1 19, .1n·c 1, concour de plu.ieur 
pwf · .. LlHS dL Ll F.Ktllte de dwtt dL P.u1:, b revu' TN ·is, 
qu dl' :11t duL1nc di" .illnLe: kur .lrYir d'cirgane ccimmun (~) 
l'C pLrn1Lctre .\ notre pctic p.1\S d' jl)llLf nec . 'S dcm• 
gr:111d: 't11.îns le rüle d'un rntern Ldi:lirc uril' t lwno­
~abk ' (s). Pnur bnc1.:r c pénod1que et lui g:1gncr d ~ 
.1ppu1s, \\ ·.unkœnig encrlprn de nmlciple· ,·onge :\ 
l'ccr.rngcr; il ,. Ctnrracra de prLCllUS'' anurie:, dLint le 
CLrcle Ol CLSS.1 Je s'erendrc d qm furent l'origin' de l'1mpor-

p;ru r; "J.JÙ tl 1:0/u bter.rr1is L1<'ge, 1'.'19. un \Ol in-'.' 0 , o• ed .. ibiJ. 1-·01; ;• .:J., 
B0nn, 1.·q. 4• .:J, Bc>nn, T '60. 

(') l'ri.is dt l'lnst01n dr, dro:t tWtMtn d'.i. r " G1bbrm, traduit r .\I. GIDz.ol. r111·u tl 
mri b1 di 1:0/u. Liege, 1'o1 o Yùl. in-Sù. Tmcluic en nèc:rl.mJ:us. 

(°) /ln.il1st d11 Trait/ de l.i pôssess1011 JX;r ,\J de j~~·if{11V. l 1é.;e, 1·04, un \ ol. in· 0 ; 

o• éd., ibiJ., I '07. Tr:iJuü en ani::bi$. · 
(
1

) c,, ,,,. •/aru p •ris r~'llani priz.iti. Licge, 1">?5-1 ~o. ~ .,ol. in- ·o. - l'én<lanc 
son sejour il Liége, il publia enCL>re un.: cr:iJu.:cion de l'oU\ rage aU m.inJ <le 
i\L\ kELDE), lnirod. à l'etude du droit ra111am (:'> Ion,, 1~06\, é! prépara l.1 publi­
c::mun de son Hùto1N exttme d:1 J,..,1: romc:IJ (Bru·œlle,, y ;6), qui iuc craJune n 
Hilien ec en espa~ol. 

(•) Thùms cw &!iliotb ':"' du jMùron.m!te, fonJc awc le concours Je UlonJ u, 
Duc:mrroi, Demamè et J0urdan. - _\partir J cso5, on imprinu au~hl en lklg1qu.: 
une &1'/iotb <M d:1 ]urùrow1,Jte, qw, J<?pu1 k corn II fuc iu,1onn~c: a\cC 1 L·J non 
française. 

(•) Cf. RI\'lER, I-lut ire d< la s.-imu J;, droit Jan> l'atr1a &/gr.a, c. 111, p. 111 
(Bruxelles, 1 Sn). 
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tante correspondance littéraire dont il sera queslirm plu s 
loin. 

Dès l'année 1818, le CoUège des curateurs l'avail dC:signt:, 
ainsi que deux de ses collègues, Denzingcr et Fuss, pour 
former la Commission administrative chargée d'organiser 
la Bibliothèque de l'Université, dont le fonds avait C:tC: 
constitué par des livres provenant de la Bibliothèque 
publique de la ville. L'activité déployée à cette occasion 
par Warnkœnig lui fit confier, le 2 l juin r 82 l, les fonctions 
absorbantes de Bibliothécaire en chef. on premier soin fut 
de hâter la rédaction d'un double catalogue, alphabétique et 
systématique, qu'avait déjà prescrite la Commission et dont 
le rapide achèvement fut surtout l'œuvre de J. Ficss, après 
que celui-ci, en l 82 5, eut été à son tour chargé de la direction 
de la Bibliothèque (1). 

Tout semblait présager que Warnkœnig terminerait à 
Liège même une carrière professorale et scientifique qui y 
avait débuté sous d'aussi heureux auspices. Les trois fils 
qu'il avait eus de son premier mariage avec une parente du 
compositeur \X!eber étaient nés dans notre ville, et sa seconde 
femme appartenait à une famille liégeoise. Mais certains 
défauts de son caractère, notamment son autoritarisme, ne 
tardèrent pas à lui aliéner les sympathies du monde univer­
sitaire. Formé par une éducation purement germanique, il 
ne semble pas avoir jamais réussi à comprendre la mentalité 
wallonne. Trop spontané et d'humeur un peu fantasque, 
il n'avait pas assez de souplesse d'esprit ni d'habileté péda­
gogique pour gagner le cœur de ses élèves et nouer avec 
eux des rapports de confiance réciproque. On le vit bien 
au cours de l'an.née académique l 8 26-2 7, quand la paix de 
l'Université fut soudainement troublée par la promulgation 

(1) Cf. LE ROY, Libtr Memorialis, col. 821-824 et ro83. 
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pem frère , 
et de 

(') Le texte de cetce pécicion esc conseryé dans les archiYes du Rectorat, l'o/su 
Acadam "'· 1826-27, no 3. 

(-) _\ rchl\·es du Rectorat, ibid., no 2. 

(') LE RO \, Lih,r .\Iemoralis col. 271-274. 
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la reprise des cours (1). Saisi de l'affaire par le Recteur, le 
Ministre de !'Intérieur Van Gobbelschroy commença par 
casser la décision des curateurs, puis, moyennant de légères 
modifications de forme, qui faisaient droit à certaines récla­
mations des étudiants, prescrivit la mise en vigueur officielle 
des statuts, du moins à titre provisoire (2). En même temps, 
il adressa au corps professoral une sévère remontrance, lui 
faisant surtout grief de n'avoir pas adopté une ligne de con­
duite commune au cours de ces regrettables incidents (3). 

Comme M. Paul Harsin l'a judicieusement montré dans 
une étude récente, cet épisode fut de nature essentiellement 
disciplinaire et les préoccupations d'ordre politique n'y 
jouèrent qu'un rôle secondaire (4). Je note toutefois que 
l'organe liégeois du parti libéral, le Mathieu Laensbergh, 
en de nombreux articles rédigés par Charles Rogier et par 
Paul Devaux, avait ouvertement soutenu les revendications 

(
1
) Archives du Rectorat, ibid., n° 4. - Dans le tome I•r des Acta sena/11J acad. 

Universita!ù Leodiensù (1817-35), qui est conservé dans les mêmes Archives et qui 
m'a été obligeamment communiqué par M. F. Pierlot, secrétaire du Rectorat, il y a 
plusieurs procès-verbaux où il est question des difficultés soulevées par les nouveaux 
statuts. Je ne citerai qu'un extrait, fort suggestif d'ailleurs, de celui de la séance 
du 14 février 1827, rédigé par le professeur Denzinger: « Rector Magnilicus senatum 
certiorem reddit de ratione qua studiosi exhortationem senatus in ultimo consessu 
probatam exceperint : ortas turbas, clamores summos editos, suppellectilis acade­
mici partem vi adhibita fractam; ipsum adeo Rectorem vociferationibus auditorum 
impeditum, quominus lectionem haberet, turbatoresque tranquillitatis admonitio­
nibus ad sanam mentem reduceret; sed etiam Jongiore tempore una cum pluribus 
collegis in Academia retentum maximaque contumelia affectum concomitantibus 
studiosis domum rediisse. Rebus ita se habentibus coactum fuisse, ut laesa dignitate 
Rectorali singulos Professores ad intermissionem invitaret; indignas enim esse Jectio­
nibus Professorum eos, qui et Rectorem et Senatum injuria affecerint. Tristcm 
Academiae condirionem longe tristiorem redditam esse Curatorum decreto hodicr 10 

die post meridiem in Academia publicato arque cum Rectore communicato, quo non 
~nlum .statutorum vim cohibere sed etiam lectionum se rogante a Professoribus 
tntermissarum continuationem imperare placueri t » (p. 171). 

(') Arrêtés du 16 et du 28 février 1827 (Archives du Rectorat, Police Acadé111., 
1826-27, no• 5 et 6). 

("') Dépêche du 28 février 1827 (ibid., no 8). 
(') P. HARSIN, Q11tlq11es i11cide11ts de la vie tmiuersilaire à Li"ge el à Louvain avant 

la lvuo/11/1011 de 1~30, dans la Vie l~a//01111e, t. X, p. 324 (Liége, 1930). 
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des crudianr cr :tYait encouragé l ur rési ranc aux m ure, 
dccrétéc.- par le :cnat académiqu , dan 1 d -.ein d'art indre 
le goU\- 'rncrncnt lui-m 'me \1

). 

n :air d' .lilkurs que Lurirudc parrioriqu d . érndianr 
leur :ffaÎt Y .llu de bonn heur , .mprè de. aurorités hollan­
d.liscs, la rcputation mérité d' 'trc anime: d'un << mauYai 
c:prit )\, \;, t à l'l'niY rsitc de Liég qu· en noYembre 1 21, 

aY:1lt pri: n:ù:sancc, ;wanr de 'étendre à elle de LouYain, 
l'lubirudc de porrer un co. turne distinctif, con i tant n 
<< un p.rnralon cr fLlc noir de·ccndant à la haureur de. 
genoux fait en mouchoir, frrrnc par une brge ceinture d' 
~-elour: noir et une boucle d'aci 'r, une calor\ noire ornée 
d'un bouton d'aci r, b tète cotn-c:rt d'une .pèce d 
bonnet >' ,~). ontrairemenr à cc qu'insinuait le comt 
d' \ersch.tH, Gotwcmeur du Brabant, dans une dép 'che 
adressee le 2 noY mbre 1 21 au .l\Iini, tr' de la Justice \'an 
.l\Ia:inen (~). le Recteur de Liége 'érair ému du .ucc'. 
de b mode notn- Ile er il :wait pri d' m . ur 
d'inkrdire le port de l'uniforrn' ubY r if. L :;\Iini rre de 
l'Instruction publique Falck l'en :wair au.sitôt félicit · par 
l' enrrcmi c du ecrétaire-In. pecteur \\-.-ilr r en l' xhortant 
à ne plu. permettre :HL\: étudiant de tenir des réunion pour 

\ 1) Je s1gn:1kr;11 notctmment un an:1cle de Paul D.:"wx, publié le 16 januer 1Sz7, 
où les rt!cLlm~utons dës émJiancs sonc e'pl)Se~s avec une: é\ lJ\..•ntç ~vmpathk· et crvi-. 
articles de Ch. Rogtcr innrant les érud1.10ts ,\ ne· plus St>rttr des Yuics lég.1ks pc•ur 
obtenir le rcdœsscm 'nt de leurs griefs t 1, fé, ner), prucest'.lnt cun!fc' la dec1sil•n 
ministérielle qui obligeait les emdtancs ù dunner pH écrit kur adhèstun au· t1(>un·a11' 
sr:Huts s .:ms p.:ine d'cxclus1on (2; fè,·ri ·r), et crittqunnc sé\ èremenc cc' Ù•rmalitc!' 
m~squmes" b;-innes au plus pour le CL>llè!-!è "(o m.us). Enfin, d:ins l.: nu ùu 1; mar , 
Prnl o~, aux r~fontt \'Lctorieusement les c:il •rnnto dL•nt le )Lmrnal a\ ait éw l'Phjl'l 
en rat'inn Je 'i -.,n intern:ncion dans ces inctt.lcnt-s. 

(') COLE1'.BIL \ 1f'ER, Gtdmk.!11,éleen der algm1m1e Gm:bitdmis t 'aJI • td<rla11d 
s• sène, t811-25, t. II, p. 559 (La lla,·e, 1915). - Ce texte n éte n.:pwduit par 
'\L rL\RSI 'o. r' p. ;18, ayec d'intéress:int> Ct•mmentairt:s 

(") COLE 1BIL \ DER, o. r., t. II, pp. 160 et 561 . 11 ,\RSI -. o r., pp. ; 19 et 321 
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y discuter les problèmes politiques (1). Dans une: autr 
dépêche, en date du 6 décembre 1821, le Gou\'erneur du 
Brabant formula contre les mêmes étudiants le repmchc: de 
ne pas se contenter de causer des troubles au spectacle en 
s'arrogeant« le droit de juger les pièces et les auteurs », 
mais aussi d'afficher « la prétention de juger les arrêts de 
la Cour dans les questions politiques » (2). 

Quoiqu'il en soit, il est certain que l'affaire des nouveaux 
statuts avait nui considérablement au prestige personnel de 
\Xi'arnkœnig; son attitude intransigeante était désavouée 
par plusieurs de ses collègues et lui avait attiré l'animosité 
la plus vive de la part des étudiants. Se voyant considéré 
presque comme indésirable à Liége, il ne tarda pas à envisa­
ger sans déplaisir la perspective d'un changement de rési­
dence. L'occasion lui en fut fournie par la mort du professeur 
De Bruyn, titulaire du cours de Pandectes à Louvain; 
il prétexta le désir de se rapprocher de son beau-frère 
F.-J. Mone, qui y enseignait l'histoire et la statistique, et 
sollicita la chaire vacante; il l'obtint en août 1827 et se 
vit confier en même temps celles de Droit naturel et de 
Droit des gens (3). 

Il eut bientôt lieu de se repentir de sa décision. Le rnécon-

(') Acta se11a/11s acad., c. I, p. 63 (séance du 28 nov. i821): « ... Augustissimo Regi 
grata fuisse quae a Supremo Institutionis publicae Ministro relata fuerunt de Recloris 
Magnifici agendi ratione erga aliquot Academiae studiosos qui inconsuctum vesti­
mcnti genus inducrant; hortatur quoque Minister Rectorem Magnifcum ne studiosi 
deinceps cœtus ineaut de rebus politicis dcliberaturi. » 

(') COLENBRANDER, o. c., t. II, p. 565. - J !ARSIN, o. c., p. 320. 
(
3

) C'est à la Philosophie du droit que se rapportent les principales publications 
yu'il fit paraître durant son séjour à Louvain: i 0 Leçon inaugurale Dej11rispmdentia 
.~enlit1111 E11ropeam111 tma, eaque assit/110 doctor11111 co111111ercio excolenda. Louvain, 1828 
(Annales Acad. Lova11., 1827-28). - 20 Doclri11a juris philosophica aj1horis111is disli11cla. 
Louvain, 1830. - 30 Philosophiae j11ris deli11ealio. Louvain, 1830; 2• éd. Tubinguc, 
1855. - Déjà en i819, il avait publié: Vers11ch einer Begnï11d1111g des Rechls durch ei11e 
Ver111111flsidee. Bonn, i8r9 Trad. en néerlandais. Plus tard il exposera ses théories 
en allemand dans sa Rechtsphilosophie ais Nat11rlehre des Rechls. Fribourg, 1839. Trad. 
en néerlandais. 
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rem mLnt gu1t:ral pro,·oqu en Belgiqu par le: m ur s 
n:xaroic et t~ unnique. du roi Guillaume Jer a,·:üt tra.n. -
form · l'L"nÎY'f'Îre de LouYain en un .ud nt foyer d'oppo­
.ition polmqu . Pendant l'.111ne I ~z9-30, de- incident. 
d'unL LXtr ;me gnYire ·,. _ uccédèr nt et u cit ' r nt un 
.1giranon p.1::1onncc p.1m1~ l _ erudiam .. Lez- janYÎ r I ·o, 
le. pwfc:scurs d'origin ernng' rc aYaiem fair prononc r 
par k cnar ac.1démiqu où il- c rrom-:.li nt n majorire, 
la p 'Îne de h rékgation onrre un 'rndianr en droit, _ \dolphe 
Rous. el, quL on fougueux p.uriorism' aYair pou e à 
prendre une am rude peu r':p 'Cru 'U. pour l' \dmini rrat ur 
\ ·an 1 wijck et .1 troubl 'r l'L)rdrc p ndant h def n. d'un ' 
rhèse d, philologi'. Jug~.rnr h .eYerire de cen' .cm nec 
cxce. l\ L, eu elle inr'rdi air au condamne !':tee' d rout _ l : 

niYcr-1tcs du roYaum , le eruJiam en fîrm r romb r, 
non san LlÎ on, L{ rc·ponsabilitc princ1p.1le sur \\'amkœnig. 
Il l'cmpèchèrcnr de cominucr .e. cours cr l' poucuiYircm 
à tr.1\·'c b Yille t:n l'ac :1bhnr d' cuup· de ifflcr et de ris 
injurieu"-, t:r 'n le menaçant mèm' d'.1cre. de Yiol nec. 
L'infortun' profes.eur fut oblig' de ch'rclrr un cfuge 
dan. la ca:crne, d'où il ne pur 'echapp'r qu'une d mi-h'ure 
plu rard et sou. h pror crion d' la poli c. uelqu s jours 
apr's, le 3 fenier 1 ;o, il .1dres :1 .1u :.Iini:rr d, L1 Jusucc 
une rel.Hion der.üile , cr d'ailleurs t'ndanci'mc, de 
ma.nife rations tumulrueu c ; d:.ln. b craint que LuLn-ain 
ne restàt pour longtemps le enrre d · cc qu'il :-ippdair ''des 
menée demagogigue )', il n'he.irair pa. à con.eillt:r au 
gouYernement de << frapper un grnnd coup, fûr-c' m ~me 
la suppres ion ou la uspçn_ion d • l'L'nt\"Crsm: >> ( 1). Il 
e t permÎS de CrOÎre, SaDS e montrer lnjU [t:' t:m'CfS llntLrt: Se, 
que \\ .. arnkn:nig, en redigeanr ce 'chLmcnr rcquhit<>tr1.., Ill: 

(
1
) COLEr :ER ·'c 'DER, o.~ .• 9• s.!ric:, 1 1~-;o, c. II, p. 770 (La Ha\'e, 1917) 

- IL\R::,n-;, o • pp. 328-3~3. 
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se laissait pas uniquement guider, comme il le prétendait, 
« par l'idée que le salut de la patrie exigeait une pareille 
mesure ». Il est piquant de signaler ici que le bouillant 
étudiant, qui s'était distingué au cours de ces événements et 
que les journaux ministériels appelaient ironiquement 
Cadet Roussel, put terminer paisiblement ses études juri­
diques, prit une part active au mouvement insurrectionnel 
qui devait amener la fin du régime hollandais et fut appelé 
bientôt à succéder à Warnkœnig lui-même dans sa chaire 
de Droit romain (1). 

On sait, en effet, que l'une des premières décisions que 
prit le Gouvernement provisoire, issu de la Révolution de 
1830, fut de mettre d'office à la retraite la plupart des 
professeurs étrangers, qui étaient à tort ou à raison suspectés 
d'orangisme. Warnkœnig, qui était au nombre des vingt­
neuf victimes, avait résolu de regagner l'Allemagne et de 
s'établir à Gœttingue, quand un nouvel arrêté, en date 
du 1er janvier r831, l'appela à l'Université de Gand pour y 
faire les cours de Pandectes, d'Encyclopédie et d'Histoire du 
droit. Il mit aussitôt à profit les loisirs que lui laissait ce 
nouvel enseignement pour donner suite à une suggestion 
de Niebuhr et commencer, sur le droit et les institutions 
de la Flandre au Moyen Age, les recherches laborieuses 
qui devaient aboutir à la publication de sa célèbre Flandrische 
Staats-und Rec/Jtsgeschichte (2). Comme l'a proclamé un juge 
particulièrement autorisé, M. Henri Pirenne, cet ouvrage 
qui fut pour la Belgique d'alors « une véritable révélation », 

(
1

) Cf. HARSIN, o. c., p. 333. - Warnkœnig ne devait pas tenir rigueur à 
son ancien élève de son attitude agressive de lS30; parmi les juristes belges que les 
professeurs d'origine allemande avaient formés, il cite pour Liége : Cralle, Dupont, 
De Jonghe et Nothomb, pour Gand : Rollin et de Saint-Genois, et enfin pour 
Louvain : Winssinger, Molitor, Lelièvre et Ad. Roussel (]11rist. Encyclop., p. 360). 

(
2
) Flandrische Staals- t111d Ruhtsgeschichle bis z11m Jahre T 3oj. Tubingue, lS35-42; 

3 vol. in-sa. Trad. en français par A.-E. GHELDOLF, Bruxelles, rS35-1S64, 5 vol. 
in-sa. 



.1 con ·en-e aujourd'hui ~ncorc la Y.11 ur d'un outil d rnrrnil 
indi:pen:ablc ('). 

_ "omme en 1 _'4 m mbr d la onu1ù .ion royale d,hi. ­
ro1rc qui n :n:1Ît d'èue fondee, il~- d ~ploya lill r nurquable 
acri,·icc er ."occupa d ra . mbl r dilig mm nt l marériam~ 
du prt:mier n)lum ' du .tJr n11s bro1:1à;i1w·1 Flandriae, dont 
llrnpre . .ion fut ornrn ncé .ou. , a dir ction c~) . \' r le 
rnèrne c rnp, , il accepta de repr ' ndrc b publication du 
J ftssa,r_rr dn sâtllfrS bistoriq111:·s qui ,n-air et • u p ndu par 
la Re,·olurion de 1 ·o ec contribua, par . a collaboration 
a sidue, :t lui a .. uœr la première place p:tmù le r Yue, 
périodique: s'occupant de l'histoire de noue pay (3) . 

f'n 1 3), l roi L opold Jer, qui 1' œnait ~n haut e tirn , 
le be entrer dan · la ommi·.ion spécial~ chargée d la 
prepararion de la loi organiqu del' n , eign menr :upérieur. 
w ·arnkœnig s'dforça d'y faire aceprer le r+om1 hardi -
qu'il aY:1Ïc dejà preconisée pt an. auparaYant . ur l'orga­
ni arion des érnde cc d , xamcn. dans le, Unin~r ite (!). 
11 ouhairait que celles-ci fu . ent à mèrne d particip ~r plu, 
ac[i' cmt:nt au .n1otnrernenc . cienrifiqnt: cr d' x rcer un ~ reclk 
influence dan rouce 1 que rions d'inter'r iutional. 
Malheureusem nt sa tencari,·e e hou.1 er la loi qui fur Yotée, 
le 27 septembre 18··, ·ous l'action des c ndanc politique. 
qui dominaient alor dans no. d m .. g rand p.uti. , lui eau.a 
d'amères Jéc pt ion • . 

Il ecair peu disposé à subir personnellemcnc le. con ·c­
quenccs Je Ji. positions l gislatins, ,rn::-..quelles il reprochait 
de ne pninc g;uantir à nos UniYersité. tm regirnc d'autpnorntL' 

(') L. er .\l<111un;fis d~ l'l
0

wP. d< .md, r. 1, p. '11. 
(

2
) e pr..:m1a \ o lume fur publié en 1 • p par le chanom..: J. ). Dl :, \l l l'. 

(3) \\ arnkœni~ fuc remplacé en 1S~6 J:in;, la Ùir,,;.:cion ù - c,,;cc.., "'u.: l"H 
J. Ùe auu-Genots, mais il lut continua s.1 C<•ll.lb,,rauun JU>•1u'.:n !Sll• 

(' ) DE RElFFE -BE RG er \\ \R . ' KU ~IG , l:.w;i de repon.st aJL • 'i'• :111on 
ojft.-idlu .mr /', •Hig11. s11plr., Bruxelles, 1 S2~ 
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analogue à celui qui était en vigueur en Allemagne, de les 
placer dans une dépendance trop étroite du pouv<Jir cent rai 
et de les réduire en somme au rôle d'Fcolcs professionnelle:-. 
supérieures. D e pénibles froissements avec quelques collt:gucs 
qui avaient à se plaindre de ses allures trop impulsives 
ou de ses critiques trop acerbes, contribuèrent égalc.:mcnt 
à le déterminer à quitter définitivement la Belgique. J'ajou­
terai enfin qu'il souffrait vivement d'être en butte à certaines 
attaques, dont les auteurs le représentaient comme acquis 
aux idées orangistes (1) . 

C'est en vain que le gouvernement belge lui offrit de.: 
reprendre sa place dans le corps professoral de l'Université 
de Liège avec une augmentation notable de son traitement. 
Il donna sa démission en 1836 en alléguant l'état précaire 
de sa santé compromise par l'air humide des Flandres. De 
Gand il se rendit directement à Fribourg-en-Brisgau pour 
y occuper, avec le titre de conseiller aulique du grand-duc 
de Bade, la chaire de Droit naturel et d'Histoire politique 
délaissée par Rotteck. 

Pour le restant de la carrière de Warnkœnig et la suite 
de ses travaux, comme aussi pour les polémiques politico­
religieuses auxquelles il fut longtemps mêlé, on me permettra 
de renvoyer le lecteur, qui serait désireux d'en connaître 
le détail, aux notices biographiques qui lui ont été consa­
crées. Je me contenterai de rappeler qu'il passa en 1 844 à 
l'Université de Tubingue, où il enseigna le Droit ecclésias­
tique et qu'après sa retraite, qu'il prit en 1854, il se retira 
à Stuttgart. C'est là qu'il mourut, frappé d'apoplexie, le 
19 août 1866. 

Durant les dernières années de sa vie, Warnkœnig avait 
continué à porter le plus vif intérêt à l'histoire et aux insti-

(
1

) On en trouve l'écho dans la correspondance qu'il échangea à cette époque 
avec son collègue et compatriote Bekker et dont il sera parlé plus loin. 



rutions de noue pays et il aYait fait paraitre ur e mati ' r 
de: :uti le. remarquable. dan d . re\ll . ail mande 
bdges. 'est alor: au .. i qu'il ach Ya .:1 Fla11drisrbe taafs-
1111d Rr,-/ 1!..-!,tJt/.i1-i..•fr et qu'il publia dem;: ' rude dont il aYait 
œuni les prt:mier, mat· riau.'i: durant on 'jour à Liég , à 
·ayoir se. B<'ilrà".;.r ':\.",. Gescbid1te 1111d Q11ellerk.1111de des Ltïttitber 
G'ewoh11hritsncbl et 'OO Prkis dr /'histoire de Liége (1). L' _\en­
démie royale de Belgique, qui l'anit reçu n 1 46 au nombr 
de .e membre associ 's, lui .1ccorda en 1 62 un prL\: pour 
!' F-Tisloirr drJ Carolingiens, qu'il :ffait ccrir en collaboration 
:1Yec F. Gerard, en repon.e à unç que. tion mi. au concour 
depui 6 (~). 

Quelques années aprè. la mort de \\ '.unkœnig, en 1 4, 
la Bibliothèque de lTniwrsitt' d ~ :rra. bourg eut la bonne 
fortune de faire l'acguisirion de .es papi~r., qui prirent 
ainsi place dan a riche collecrion de manu crit- (3). Il 
occupent, au fonds \llt"mand, les n°s 2-t-1-9 à 2.no du ata­
logue actuel, corre pondant aLL'i: n°s 4 o à 4 2 d l'ancien, 
et se répartissent en deux groupe· : l'un comprenant la 
correspundance littérairt" en autogr:1phe ou en copie 
(n°8 2449 à 246 ), l'autre diffcrents ounages inédit de 
\\'arnkn:nig (n°8 2469 et 2470). l ' n inYentaire .ommair 
de ces documents a été publié en 1923 par ~I. E. \\ ïckcr.­
heimer, et il a permi par con. cquem d'en apprécier toute 

(') Les &ilr.ïge furent publit!s à Fnbourg en 1838; 2•· édit., 185-1 - En i86o, 
\\ arnkœnig a\·ait fait paraitre dans la J.:Ji/ni.s,·be Zeil1m,,;. des fcuiU.:cons sur l'hi,win: 
liégeoise, que t. Bormans traduisit en français cc publia ù L1e1:c en 1%4, en 
un vol. in-11. 

(
2

) Cec ouvrage fuc publié à Bru.xdles, en 1862, en 2 Yul. in- 0 , 

(
3

) C'est le 28 mat 1884 que ces papiers furent Y<:ndus à b B1blt1>chcl1uc de 
Strasbourg, pour une somme de 90 marks, par un des hls du défunt, le con cilltr 
aulique Dr. \Jolphe \Yamkœnig, .i Donauc. chmgen (B:idc). Je dot> œ J cail 
une obligeante communication de .i\I Eme c \\ ick.:r,hc1mer, lc di,cini.:ut' a<lruuu • 
traceur de la B1bliochèque nationale ec uni\ er>icain: de Scrasbuur~ 
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l'importance (1). Chose étrange cependant, ces prec1cux 
papiers ne semblent pas avoir attiré jusqu'ici l'attention des 
érudits (2) . C'est pourquoi j'estime faire œuvre utile en 
donnant l'index détaillé que j'en ai dressé, en octobre 1931, 
lorsque j'en ai opéré sur place le dépouillement, grâce à 
une subvention du Patrimoine de notre Université. 

Je commencerai par le second groupe, qui est le muins 
considérable. On y trouve d'abord une traduction française, 
faite par un docteur en droit qui signe C. T. I J., de la 
deuxième édition, publiée en r 8 5 5, du traité de Warnkœnig, 
Philosophia juris delineatio; cette traduction est intitulée : 
Philosophie du droit ou Méthode naturelle du droit et compte 
VI-484 feuillets (n° 2469). - Sous le n° 2470 sont rangées 
les œuvres historiques et juridiques de \V'arnkœnig, à 
savoir : 1° Un lvlémoire sur les rapports des anciennes provinces 
de la Belgique avec le ci-devant EmjJire germanique, qui compte 
199 feuillets. 2° Un cahier de 293 feuillets, intitulé Beigische 
Historiographie, qui est le texte de cette Histoire des ét11des 
historiques en Belgique dont \lVarnkœnig avait exposé le plan 
complet dans une lettre adressée le 2 juin l 866 à son ami 
Jules de Saint-Genois et publiée par celui-ci (3

). 3° Une 
traduction française, faite par Warnkœnig lui-même et l'un 
de ses fils, du texte allemand d'un ouvrage de Math. Koch, 
savant autrichien, et intitulée : Dépêches et lettres adressées à 
l'empereur Maximilien II, de 1563 à 1568, par le baron Adam 
de Dietrichstein, ambassadeur près de Philippe II (120 feuillets). 

(
1

) Ernest WICKERSHEIMER, Cala!. gé11éral des ma11uscrils des Bibl. pub/. dJ 
France. Déparleme11ts, t. XL VII, pp. 512-514 (Paris, 1923). 

(
2

) Seul à ma connaissance, M. Léon-E. HALKIN y a fait allusion en signalant 
l'intérêt des lettres adressées à Warnkœcùg par le baron de Gerlache, dans son 
article intitulé: E11111arge de la &fvol11tio11 de 1830, dans Leodium, t . XXIV, p. 49, n. l 
(Li~ge, 1931). 

(
1

) A11nuaire de l'Acad. royale de Belg, 1868, t. XXXIV, pp. 177-178. Ce plan a été 
reproduit par A. LE ROY, o. c., col. 615-617. 
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4° l'.l B . . ...,r<11i',ft '" JI. J.1.riar, lu :1 h _-e ch __ e de rin_tirut 
de_~ l a\·_-~a - p 19 ~ uil!ec). 5° l·~ .rr 11~, n ·_o feuillet,, 
mnruk: L r,sst :c: ·rs -~lSlt' s er Rt,·lf-•/• ... flSOpb:ci t1~62) (1

) . 

L'.l corrc.ponda.nc de \\amkœnig, qui forme le pr rnier 
groupe d, .e . .nunu:criL, et mcthodiqu 0 ment cla .. 'e 
comporte 16 Y lu.111e. relié_ et 4 carton: renf mu.ne 16 lia 

n tr un: ra dan_ l'im-'ntairc ·ornmaic cit · plu_ h.rnr l 
r icYe de. nOffL de princip:mx c rr ':pondant , rédigé n 

.ui,·anr l'ordre oü leur l eue. _ont con rYe dans ch.icun 
dt: s 'olurne t)U carton:. 

J'ai cru qu'il euic préferable, pour faciliter le rech rch . 
dt: ccm .. qui ,·oudronr prcndœ c1..1nnais.anc de c docu­
menr ·, J'eublir une li:tc géncr;1l alph:i.b tique d corr -
pond:rnc-;, ,1\ c l'indication du nombr~, du li u [ d~ la 
dace d'em oi de leur. 1 ttre·; pour b plupart d'encre U..\., 

j'ai :1jour1.. L1 corc du Yolum ou du carton (!) : 

J.- \. \lbLrdingk Thijm : 1 krrre (Lmt\''.lÎ n, 1 o:;), n° !465. 
J. \ ns1am .. · :; kcrr s (Li ~g~ . 1 q-:;6). 
G. \rend[ : ! krrre· (LtlllY~un, 1 '44-65), n° !46» 
D. \rnüuld : ' lcrrre: ~Loll\·:i.in, I 1 gc.-, 12 ;,-:;6), n° !461. 
\\. \un \ufsesz : q lerrres l- ·urembng, 1 q -6!), n° !461. 
J.- .-F. B:1ehr : s lenres ,He1ddberg, 1 ':;q-·-.), n'' !46·. 
G.-J. Bckker : ;; lenrcs (I L>tl\ ain, 1 1 :; -), n° 246-. 
J.-B. Blondt::i.u: dt:ux ,-ol. de lerrrcs ~Pans, 181 '-q), n"~ !461-6!; 

cf. n° !45', ! leures Paris, 1':;1-41), n" 2465. 
Blumschlt: 4 lecrres (.\l unich, 1 .. '11-19), n'' !46). 

(1) 'csc le rt:>ume Je l'ou\ rage murule Rech1,pb1/osoph1t (1. ~9), yuc n<..>lh .1n>n• 
eue plus hauc. 

('J J'ai ciré _p.1ru d'un.:: Ltsie mcmuscn1e, J'a1lkur:. mcompl ce, 4ui " cte in 'rfr 
en c.!ce Je b hasse. X\ 'II Ju carwn n" ~-165 ).: n'ai P-" cru den r a •11.11 ·r d 
corœspond.incs moins nuco1rcs cummc Barnh, L. BcmharJi, &rr,'.u-::>C l:'n,, J -\[. I 
Birnbcrnm , Lapuumunc, De Brouckère, Th. De J<•n.::h , De l'L,pmc, Du .1urro1, Du 
Frayer, G .• \. Hc1s.:, \[ancû\·arn, \lirccrm:uer, F. J. \[one, Oken, Qu un, 
G. Rassmann, F. ch1ffcrs, ecc., June le> nums ,one rdc\ e-; dan l'tnHnlatrc d 
E. \\1CKERSHEJ\lER, o.<., pp j12-5q, 
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J.-F. Boehmer : 3 lettres (Francfort, 1835-36), n° 2465. 
E. de Borchgrave : 14 lettres (La Haye, 1865 -66), n° 2465. 
Ad. Borgnet : 5 lettres (Liége, l 844-66), n° 246 5. 
J. Borgnet : l lettre ( amur, l 864), n° 2465. 
J.-H. Barmans : l lettre (Liége, 1860), n° 2465. 
St. Barmans : 20 lettres (Liége, 1863-66), n° 2465 
H. Brockhaus : 17 lettres (Leipzig, 1850-66), n° 2465. 
Ch.-J. Bunsen: II lettres (Bonn, 1855 -60), n° 2465. 
E. Burnouf: l lettre (Paris, 1824), n° 2453. 
U. Capitaine: 7 lettres (Liége, 1860-63 ), n° 2465. 
Ph. Chasles : 1 lettre (Tubingue, s. d.), n° 2465. 
Jos. de Chênedollé : 3 lettres (Liége, 1828-31), n° 2458. 
Fr. Creuzer : 2 lettres (Heidelberg, 1822-1846), n° 2465. 
J. Denzinger: une liasse de lettres (Liég~, etc., 1836-65), n° 2467. 
X. De Ram : 3 lettres (Louvain, 183 5-39), n° 2466. 
P. Devaux : 2 lettres (Liége, 1841 ). 
L. Dewez : 5 lettres (Bruxelles, 1825 -34). 
Dumbeck : 7 lettres (Louvain, 18 l 7-26), n° 2449. 
J.-G.-J. Ernst : 4 lettres (Liége, 1828-34). 
Ch. Faider : 3 lettres (Bruxelles, 1858-59), n° 2465. 
Fœlix: une liasse de lettres (Paris, 1835-51), n° 2467; cf. n° 2458. 
Frohschammer : 8 lettres (Munich, 1863-66), n° 2465. 
J.-D. Fuss : 4 lettres (Liége, 183 5-36), n° 2465. 
Fustel de Coulanges : 2 lettres (Strasbourg, 1864), n° 2465 ('). 
L.-P. Gachard : 34 lettres (Bruxelles, etc., 183 5-65), n° 2465. 
E.-C. de Gerlache : 3 lettres (Bruxelles, 1835 -65), n° 2465 . 
Ch. Giraud : 18 lettres (Paris, l 8 3 6-46). 
J. Gœbel : 36 lettres (Louvain, 1818-26), n° 2449; 38 lettres 

(Baden, 1836-57), n° 2465. 
J. Grandgagnage : l lettre (Liége, 18 3 5 ), n° 246 5. 
J. Grimm : l lettre (Gœttingue, 1834), n° 2465. 
Guizot: 3 lettres (Paris, 1835-38), n° 2465. 
A.-C. Holtius : une liasse de lettres (Louvain, etc., 1825-61), n° 2467. 

(') Je viens de publier ces documents dans le tome r•r (pp. 465-471) des 
\Wa11ges Bidez. sous ce titre : Deux lettres inédites de Fustel de Coulanges au .uljel rlr 
la Cité Anli., ue (Bruxelles, 1934). 



\.- ].-l.. Tourdan : un Yolume de lettre (copie.) (Pari , l 21-26), 
~o 246-4; ,·oir au. i n°8 q50 er 246·. 

Th. ]tue : n lenres (BnL-..;elle., l · ·-65), n° :q6 . 
Ken:ijn de Letrcnhove : - 1 ttres (Bruxelles, l 60-66), no 246 
Ed. Labou laye : 6 lertres (Paris, erc., l · 9-66), n° 246 
Lambin : une liasse de lettres (Ypre., l 3 l-'6), n° 246 . 
Fr. Laurent : :; lenrcs (Gand, l 5 ), no :q66. 
EJ. Lavalkye : 4 letrre (Liége, l q-:;6), n° 2466. 
Merlin : lettres (Pari , l 21-24). 
1Iichadi. : une liasse de lenre (1 30-44), n° 246 : cf. n° 245 . 
i\Iicheler : 1 letrre (Pari , 1 4' ). 
i\Iigner : 3 lettres (Paris, 1 43-52), n° 2466. 
Caroline de i\Iomigny : l leme (- \i.-..;-la- hapelle, l 24), n° 2449. 
1\'iebuhr : I 2 lettres (Bonn, l 826-54), n° 245 3. 
].-B. '"rothomb : 9 lettre (Bruxelles, 1 54- · ), n° 2466; '\"'Oir 

aus i ncs 2458 er 24·9. 
G. Typels : 3 lettres Ta mur, l 3 -40), no :q66. 
d'Otreppe : 1 lettre (Li~ge, 1823). 
].- L Pardessus : q lettres (Paris, 1 :; 5-43), n° 2460. 

L-L. Polain : 9 1ertres (Liége, l 35-59), n° 2466; cf. n° :z.459. 
Quetclet : 11 lettres (Bruxelles, 1828-1 65), no :q66; cf. no 24 
Record omm. : une liasse de lettres (Landre , l 33-3 ), n° 246 . 
de Reiffcnberg : 47 letrres (Bruxelle., I 20-3 5), ncs 245 et :q66. 
Royer-Collard : 2 1etrres (Pari, 183 ·), n° 2460; cf. no 2466. 
]. de aint-Genois : 2.0 1ertres ( and, l 3 -66), n° 2466. 
Savigny : 49 lettres (Berlin, 1822-46), nrs :qp, 2-J.5 et 2466. 
C. errure : l 5 lettres (Gand, l 846-5 5), no 2466. 
L. Spach : 28 lettres (Strasbourg, i863 -66), no 2466. 
de tassart : 3 lettres (BnL-..::elles, 18 H). 
von Swinderen : I vol. de lettres (copies), (1818-25), n° 2463 . 

. -E. Tandel : 7 lettres (Lotl\ain, 1835), no q66. 
de Theux : 2 lettres (BnL-..::elles, l 8 3 8). 
Tiberghien : l 1etrre (Bruxelles, l 8 5 6), no :q66. 
E. Van Bemmel : 4 lettres (Bruxelles, 1856-64), n° 2465. 
].- . Van de \\'eyer : 3 lettres (Londres, 18 54). 
Van fnanen : 5 lettres (La Haye, i828-30), no 2466. 
]. Van Praet : 6 lettre (Bruxelles, 18n-34), n° 2459. 



Verhaegen : 3 lettres (Bruxelles, 18 3 5 ), n° 2466. 
Waitz : 4 lettres (Gœttingue, 18 5 2-62), n° 2466. 
Wattenbach : 1 lettre (Berlin, 18 5 3), n° 2466. 
J.-J. Walter : une liasse de lettres (Bruxelles, 18 r 8-26), n° 2468 . 
F.-G. Welcker : 10 lettres (Bonn, 1819-59), n°8 24p et 2466. 
J.-F. Willems: 25 lettres (Gand, 1835,46), n°9 2459 et 2466. 
L.-F. Wolowski : 14 lettres (Paris, 1835-60), n° 2466. 

On peut distinguer dans cette volumineuse correspon­
dance quatre catégories principales de lettres d'après la 
qualité de leurs signataires. Il y a d'abord celles qui sont 
les moins nombreuses et qui portent les noms de personna­
lités éminentes, jouissant d'un renom universel, tels Burnouf, 
Fr. Creuzer, Fustel de Coulanges, Guizot, Michelet, Niebubr 
et Royer-Collard. Il est inutile de souligner leur intérêt. 

J'insisterai davantage sur celles qui furent écrites par 
des juristes allemands, comme Savigny, et français (ou du 
moins résidant en France) comme Blandeau, Fœlix, Giraud, 
Jourdan, Laboulaye, Pardessus et Wolowski. Elles per­
mettent d'apprécier les heureux effets de l'activité déployée 
par Warnkœnig, surtout pendant son séjour en Belgique, 
pour faire triompher en France les doctrines professées par 
les chefs de l'Ecole historique allemande et pour réaliser, 
grâce à la « petite secte » de la Thémis, l'œuvre salutaire 
dans laquelle ses adversaires n'ont voulu voir qu'une 
« germanisation » de la science juridique française ('). 

On peut former aussi un groupe spécial avec les lettres 
qui furent adressées à Warnkœnig par des historiens et 
des philologues belges, comme St. Bannans, Ad. Borgnet, 
U. Capitaine, De Ram, Dewez, Gachard, de Gerlache, 

(') Œ. WARNKŒNIG, Jurist. Encydop., pp. 360 et 36I. - Parmi bien d'autres, 
les lettres. de Laboulaye mériteraient, sinon une publication intégrale, du moins 
~ dépou1llement méthodique, en raison des renseignements curieux qu'elles fuur­
mssent sur la carrière du célèbre professeur au Collège de France. 



Ju.re, Kcr.-ijn de ~orhomb, Pola.in, d 
Rciffcnh'rg, de rrure J.-F. \\'ill m . 
l lie: fourni:. 'nr de. r n:eignemem. xuèm m nr curieux 
er :oun:nr i~nor' .. ur l mou,· ment des 'rude hi.roriqu 
cr phiiL)logiqucs d.rn. noue p.1y: .rn :iècl demi r ,1). 

Rcsrcnr cntîn k: 1 nr . , p.uriculièremenr abondant s, 
que \\.arnht·nig r~çur d ses collègu _ d.rn: nos l ni,· r iré., 
;nanr cr .1pr\::: b Rc,·olurion d' 1 ·o, not;tmmenr d B kker, 
Chèncdolk, Dcnzing r, Dumb'ck, tm r, Fus., Gœbd, 
Holrius, Lrnrcnr, Lwalley , • \pet , ucr l'r, Tandel, Tibcr­
ghicn, \ crlucgcn Ct \\'.Üter e). 11 p ut y 'Uin~ , pre.qu 
.rn jour le jnur, la uire de: cn5n 'rncnr r~brif à la Yic 
.1cadémiquc b'lgc; c'cr comme un miwir fid'l où 'reflè­
rent . ucc ::iYcmcnt le diYers . pha e. d l' Yolurion de 
l'enseignement . uperieur en Belgiqu ~. 1; erudir qui entre­
prendra de retracer l'hi r ir genenk de no: l'niY r it · 
au x1xe ièclc, pourra y puis~r J pl inc m,lin , pour la 
p 'riodc qui s'ércnd de 1 1 J 1 66, de indicHion. pré­
cicu es, qu'il chercherait Yainemcnr ailleurs. Il faur noter 
au urplu, que le lertre. de: B 'kkcr er d' Holtiu: sont 
accompagnees de c lle qu \\·~unkœnig leur a\ ait lu1-mème 
~ldressecs, cc qui en doubl 1, prÎ'i: (3). 

(
1
) Je mets hor> p:iir ks tertres Je GacharJ, qui :i!xmJ<.:nt en Jeuùs inéJtts 'ur 

les explùmtions si frucmeuses entreprises p.u le s_n :HH ard1i' iste d:ins le, gr.mûs 
dépôts J'unc bonne p:ime de l'Europe. 

(') S:ins ;n0ir j:imais fait p:irrie du corps prot~"oml :icad.;m1c1ue, \\ alccr, LJlll fuc 
de 1817 à 18,5 secrécaire-inspecceur Je l'l'nivasicé Je Lie~e ec tnspccccur-i:.:n ml 
Je l'inscruccion publique depuis 1 'zi, a )Ollé un rule capic:ù dans 1'0rganb-l!lon 
des universités belges. Plusieurs de ses knn;, .i \\ amkn-mg éunt tnmuk'e> 
T : . C '. ou T ·• R : . F:., on dote en conclure que l..:s deu' corresp;_•nJ.1nc- .1ppar-
1ernuent à Li franc-maçonnerie Ce déc:ul ne semblera p.i> tndttforenc si l'on '" rappdk 
commenc GULUaume I-' •Wa11 réussi .1 ucùiser .1 son prc•fic les lui:t:> maçonnique» bel 'c> 
ec hollanJ11ses ec :1 leur foire accepcer comme i:ranJ-maicrt: "'n 'CCC•nJ tïls l.:.- prtm:c 
FrêJéric. ~ur cecce quescion, ,·oy. H. PIRE '\,E, Hui. dt &lg1q:1e, c \ 1 p ~''· 

(
3

) Il semic Ju plus gr:tnd incer<:c Je rechcrc:hcr œ que sunc J 1 cnuc le .1ucr 

!.:ures de \\ amkœnig. En couc ca>, il ne s'en cwu' e p:l> .1u-. \rchh <> .111 1nal, 
de Pans, où sont cunsen ées plusieurs lenrcs Je, corre p<>ndancs k 1 ' d <le 
Coulanges. 



En feuilletant le tome Ier de cette correspondance, j'ai 
rencontré une pièce d'une nature toute particulière et sans 
doute unique en son genre. Il s'agit d'un message adressé 
à \Varnkœnig en r 826 par cinquante et un étudiants en 
droit de l'Université de Liége au sujet d'incidents, ignorés 
jusqu'ici, qui s'étaient produits à son cours d'Institutes. 
En voici la transcription (n° 2449, f0 s 266 et 267) : 

Liége, le r 9 juin r 8 26. 

Les élèves de la classe des Institutes 
à Monsieur Warnkœnig, professeur. 

Monsieur, 

Nous sommes extrêmement peines des dissentimens qui 
viennent de rompre nos liens réciproques; nous ne désirons 
rien plus ardemment que de voir rétablir la concorde : à cet 
effet, nous vous adressons d'un commun accord cet exposé des 
griefs que nous croyons avoir à vous imputer, et qui consistent 
dans les faits suivans : 

r0 Dans la leçon de jeudi, vous nous avez taxés d'indolence, 
la classe des Institutes et non la faculté de droit en général, puisque 
vous avez fait l'éloge des élèves des années précédentes. 

2° Dans la même leçon, vous ne vous êtes pas contenté de ce 
reproche injuste (puisque c'est votre état maladif qui vous a 
empêché de traiter les Institutes avec autant de détails que les 
autres années), vous avez ajouté que ceux qui ne répondraient 
pas bien aux interrogations que vous feriez dans des leçons 
particulières seraient forcés à faire une seconde année, ce que 
nous croyons contraire aux règlemens. 

3° Dans la leçon de samedi, au lieu de nous ôter le sujet de 
notre mécontentement d'une manière convenable, vous avez 
ajouté un nouvel outrage en déchirant le billet que nous avions 
posé sur votre table, et qui était conçu en termes très modérés. 

Nous avons eu, il est vrai, des torts à votre égard : nous avons 
commis une faute en sifflant lorsque vous étiez sorti de la classe 
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jeudi, et samedi, aprè a\oir déchiré la leme; mais c'était un 
mouvement d'emportement et d'indignation qui n'a\ait pas été 
réprime par la rdle..."'cion. Les premiers trepignemenr de pied, 
dans la leçon de amedi, n'éraient que pour vou engager à lire 
le biller, pui ·que votre manière d'agir parai air montrer que 
vou n'en fai iez aucun ca . 

Quant à no rorts, nous le reconnais on franche.ment et nou 
e pérons que vous agirez de mème à notre égard. cet eflèt 
nou nous rendrons rous demain à la leçon de huit heure . 

Nous aYon l'honneur d'être, 1Ion ieur, 

(Yendel.) JURJO~· 
(Fem:ind) P01' i.' 
(.\.-:\L-.-\dolphe) ~IÉLOTTE" 
(0.!m ne) DE \\ E10-l~ 

J(oseph) L l\L\ \ E 
(Louis) DEBR N" 
E(mile) ROl:'\GÉ 
TETTE 
(R.-Lou1s) GOETHART 
(Henri) F.-\BRIBEKERS 
Ed(ouarJ) DUBOIS" 

(és.u) TER\\.\ 1G 'E 
\' :\N DE BERŒ 
(.\lexis) MOTTART 
(.\lphonse) BOD.\RT 
(Pierre-).) F.\ "'IN"' 
("\dolphe) PRI TTS 
(Edmond) DO TCKER 
.-\(dolphe) CER..-\RD 
\'(iccor) 0.-\\ïD 
(Ch.) .r\GE.u.L\CKER 
(.-\ug.-Nic.) \\ 1\RZEE* 
(F. D.) BOUNDE 15 
(Lambert) HE~L:\ 1s* 

. GH\SE 1S 
(Benoit) CLOQUETTE 

Vos trè" humbles serviteurs (1) 

(Re.macle) BONJE:\.l '"' 
(Cam.-L.-Jos.) DE HE."! • ,,. 
1 'icob.s-J.) \'ERDUCHÈ:t'E"' 

(Félicien) F.\.LLO~"' 
(P.-Louis) DE LO~I DE BERG" 
(Théodore) DE BOru.L\N"' 
(François) HOCK"' 
F.\ SER 
(Ch.-Jo .) DE L E ~L-\N * 
Léon I~IONI " 
F. DE D \.\ISE.\ X 
(.-\dolphe) DETR Y 
(.\m.) 1ICKl\llLDER• 
(Yicror) BELL.EFROID 
C.B. NOUR\ 
(. \dolphe) RE.\L\CLE 
FIERl:.N 
(Julien) \\-..-\ TLET"' 
( destin) HERIN• 

ERY.\1S 
Ch. DE ~L\RNIX" 
(Loui ) DE RIDDER 

(Joseph) 1EU \ 'ILLE 
(.·\ugusre) VERRE\ 1 
(Joseph) COU 1E 

(
1

) J'ai aJouré, en la plaçant encre parenthèses, l'indication du prt!n >rn de ceux 
des signam1res que 1'ru pu identifier en consultam le Registre d'inscription au rôl.: 
de l'Uruvers1rè de Liège conservé au.-. .\rchfres du Rectorat. J'ai fair ui' n: J'un 
astérisque le~ noms de ceux qui one ensuite conquis le diplomc de docteur en droic, 
solt en 18z8, soir en 18z9, er qui sonc menriorulés par LE R01, o. r, pp. LVI· 
LVIII (in fim'. 



Cette pièce présente un certain intérêt parce qu'elle met 
en lumière, par un exemple concret, la raison principale 
qui a empêché \Xlarnkœnig d'exercer sur ses élèves la 
légitime influence que sa haute valeur aurait dû lui assurer. 
Comme la plupart de ses collègues venus d'Allemagne, il 
n'a réussi à se faire pardonner ni son origine étrangère, ni 
son ignorance de notre langue et de nos usages. Et, comme 
eux égalemçnt, il n'est parvenu à se faire apprécier équita­
blement que par l'élite des étudiants qui furent appelés à 
bénéficier de ses doctes leçons. Il ne semble pas d'ailleurs 
qu'il ait jamais eu l'ambition d'exercer une action directrice 
sur les idées de la jeunesse universitaire; il a préféré se con­
sacrer entièrement à l'élaboration de ses travaux person­
nels (1). Parmi ses nombreux auditeurs de Liége ou de 
Gand, bien peu, sans doute, ont deviné que leur professeur 
s'occupait déjà de la préparation des ouvrages sur !'Histoire 
politique de la Flandre ou sur l'Histoirc de Liége qui devaient 
renouveler notre connaissance du glorieux passé de nos 
provinces et en orienter l'étude dans des voies vraiment 
scientifiques. Aujourd'hui que nous disposons du recul 
nécessaire pour bien juger la portée de son œuvrc juridique 
et historique, nous devons reconnaître que son nom mérite 
d'être inscrit au premier rang de ceux qui, au début du 
siècle dernier, ont illustré l'enseignement supérieur en 
Belgique. 

Léon HALKIN. 

(') Cf. H. PffiENNE, o. c., t. V1, pp. 320 et 354. 



Le Dispensaire universitaire Malvoz 
et le Cercle de Philosophie et Lettres 

Le ercle de Erudi::lllt en Philo ophi et L ttre d 
notre l ni,·er it · tpré id nr : :\L .__ :tYOn t) comptera c rt 
annee quarante an d'e:x.i. t nce. n conna.îr sa dezi 
idéali te : « ~an la recherche cientifique, la vie ne Yaut 
pa lapine d'èrre ,~ecue >} ... on hi:toire aéré raconr· l'an 
dernier par on pre. '.dent, :\L épulchre, en de. page 
viYante et anirn · e d'un pie té qui a touché rou . 1 anci n . 
D pui plu i ur anne 1 • membre du ercle ongeai nt 
à cornm ·morer cet anniY r aire. Longrernp on épargna ou 
par ou, en c privant .ouv nt de bi n des plai.ir.. 
omme rondelette ayair ete ain i recueilli , gdc à la ag 

ge tion de pré idenrs · conorn : on .. prornertair de 
l'employer à cel 'brer des f't digne rel et de .on 
passé. 

Et cep ndant les fête n'auront pa lieu : :1În. i YÎennenr 
d'en décider le membre .. Pourqu i? 

L'attention du ercle a eté attir 'e ur la cœarion du 
nom'eau D ispensaire Mah·oz. Le prof . eur Mah·oz, un 
de ce grand bi nfaireur de l'hurnanitt: de la ligne d -; 
Pasteur t des Rou_\:, Yienr d'être, comme on . air, attltnt 
par la limite d':lge. e collègu s, ami et anctln élèYes 
pensant à le fêter, il n'a pas Youlu que l'aretent lnYo~·e par 
ses admirateurs au Comite fût depense en rnantfl _ tatH>n. 
et en cadeaux, mais il a suggeré l' idee de creer un di pen :1irl· 



universitaire où pourront se rendre tous les étudiants malades 
ou débilités. Ceux-ci y recevront les conseils et les s<Jins dt. 
professeurs de la Faculté et l'aide pécuniaire qui leur per­
mettra de rétablir leur santé par des séjours dans des régi(Jns 
plus favorables ou dans des sanatoriums. J .e Comité <le la 
manifestation Malvoz dispose déjà d'une somme c<insi<lé­
rable, mais insuffisante toutefois pour achever l'a.:uvrc 
entreprise et ouvrir le Dispensaire. 

Le Cercle de Philosophie et Lettres s'est ému de cetl<.: 
situation et, gagné par le sentiment de philantropie et de 
générosité qui a animé Malvoz toute sa vie, il a décidé 
de renoncer aux fêtes prévues et de consacrer au Dispemai re 
Malvoz l'argent qui devait servir à leur donner c1uelque 
éclat. Voici, en effet, l'ordre du jour qui v ient d'être voté : 

« Le Cercle de Philosophie et Lettres, 
» Après avoir entendu la lecture du rapport présenté par 

le Comité, 
»S' inspirant du magnifique exemple d'amour de l'huma­

nité et de désintéressement donné par le professeur Ma 1voz, 
» Estimant qu'il y a lieu pour les Associations d'étudiants 

de participer de toutes leurs forces à la création du Dispen­
saire Universitaire Malvoz, 

» Décide de renoncer aux fêtes qu'il comptait organiser 
pour célébrer son quarantième anniversaire et d'attribuer 
au Dispensaire la somme de 2500 francs qui était destinée 
aux fêtes. » 

Voilà comment le quarantième anniversaire sera commé­
moré : on ne pouvait mieux honorer les anciens ni mettre 
l'avenir sous un meilleur signe. Ces jeunes gens viennent 
de donner un exemple magnifique de générosité et d'amour 
du prochain. A un âge où le goût du plaisir est si naturel, 
ils ont eu le courage de renoncer ! 

Ce beau geste doit avoir une suite. Il est impossible qu'il 
ne serve pas d'exemple aux autres Cercles d'étudiants et à 
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coure · le peconn qui ne e ·ont pa. ncore intére ée. 
à l'œune du Di ·pen air :.fa.froz. Le public li 'geoi , qui 
aie appr cicr un homme de cœur t un g _te qui , -ienr du 

cœur Youdra que l Di pen. aire otwre biemoc e porte . 
(Compte ch ' que -po taux : 6_- . 13 ) . 

.-\. D. 



Chronique 

Nominations 

Corps professoral 

Faculté de Philosophie et Lettres 

M. Paul Harsin est nommé professeur ordinaire par arrêté 
royal du 20 décembre 1933· 

Faculté de Droit 

M. Emile D embour est nommé professeur ordinaire par 
arrêté royal du 20 décembre 1933· 

Faculté de Médecine 

MM. A. Hogge, H . H alkin, J. Firket et J. Ros kam sont 
nommés professeurs ordinaires par arrêté royal du 20 décembre 19 3 3. 

Assistants 

M. J. Bottin est nommé assistant de la clinique chirurgicale 
des adultes par arrêté royal du 4 octobre l 9 3 3. 

Mlle L. Ghenne est nommée assistante des cours de chimie 
pharmaceutique et de pharmacognosie par arrêté royal du 4 no­
vembre 1933· 

M. Foulon est nommé assistant du cours des constructions 
du génie civil par arrêté royal du 4 novembre l 9 3 3. 

Mlle J. Bovy est nommée assistante volontaire du service 
de Stomatologie par arrêté royal du 14 novembre 1933· 

M. P. Joiris est nommé assistant de la clinique ophtalmo­
logique par arrêté royal du 14 novembre 1933· 
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.M. P. Lefèbne est nommé a -i tant du cours d'anaromie par 
:url:rc royal du q no>embre 195)· 

.1\I. H. Dama e·t nomme as·isram Yolomaire du cour.:: de 
zoohgie et d"anatomic comparée par arrèté royal du q no­
Yembrc 19> ;. 

l\L J. Coruadt est nommé a ·si r.mt Yolomaire de la clinique 
urologiquc par arr ~re royal du I.:!. decembre 19- 5. 

Distinctions scientifiques 

l\L P. Fourmruier, nommé secrétaire g neral honoraire de la 
'ocierc Géologique de Belgique. 

l\L l\L Legraye, nomme secr taire général d la 'oci œ Geo­
logiqu de Belgique. 

1\1. J. Pauwen, nomme membre honoraire de L \ - ociaùon 
des Ingcnicuc :orri,- Je l'Uni,·crsite de Liège. 

Distinctions honorifique 

Grand roix de l'Ordre de la ouronne : 1\1. L. Freded q. 
Officier de !'Ordre de la Couronne: 1\11\1. H. Janne, F. Schoofs 
Chenltcrs Je !'Ordre de Léopold : 1\11\1. J. Carlier, R. H. 

Germay, H. Halkin. J. Roskam. 
ommand1..ur de la Couronne de Roumanie : L P. Fourmarier. 


